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el [ nA b a sl £) mad: 
I. y a deja ging éditions de ce Diction: 
naire,. mais toutes incomplettes &: informesy 
nous navions pu en eonduire aucune. Nous 
donnons enfin celle-ei, qui l' emporte ſur tou- 
tes les autres N la correction, pour l'or - 
dre, & pour le nombre des articles. Nous 
les avons tous tires des meillxuts auteurs de 
I Europe, d nous n' avons fait aucun ſeru- 
ule de copier quelquefois une page d'un 
ivre connu, quand cette page s'eſt trouvee 
neceſſaife à notre collection. II y a des ar- 
ticles, tout entięrs de perſonnes, encor vivan- 
tes, parmi leſquelles on comer de ſavants 
paſteurs, Ces morceaux ſont depuis longs 
temps aſſez connus des, ſavants, comme Apo- 
culypſe. Chriſtianiſme , Meſſie, Motſe, Mi- 
racles Sc. Mais dans l'article Miracles , nous 
avons ajoute une page entiere du celebre 
docteur Midleton bibliorecaire- de Cambridge. 
On trouvera auſſi pluſicurs paſſages du ſa- 
vant Eveque de. Gloceſter Warburton. Les 
manuſcrits de Mr. Du Marſay nous ont beau- 
coup ſervi ; mais nous avons rejettt unanime. 
ment tout ce qui a ſpmblꝭ favoriſer l Epiou- 
reiſme. Le dugme de la Providence eſt ſi 
ſacre, ſt neceſſaite au bonheur du genre hu- 
main, que nul honnete homme ne doit ex- 
a poler 


PREFACE der EDITEURS:. 


poſer: les lecteurs à douter d'une verite qui 
ne peut faire de mal en aucun cas, & qui peut 
toujours opErer beaucoup de bien. 

Nous ne regardons: point ce dogme de la 
providence univerſclle comme un ſyſteme, 
mais: comme une choſe demontree 4 tous 
les efprits raiſonnables 3 au contraire, les 
divers ſyſtẽ mes fur la nature de Pame, ſur la 

race, fur des opinions metaphyſiques , qui 

iwiſent toutes les communions, peuvent Etre- 
ſoumis a l' examen: car puiſqu'ils ſont en 
conteſtation depuis dix · ſept cents années, il 
eſt Evident qu' ils ne portent point avec eux 
le caractère de certi ee ſont des Enigmes 
2 chacun peut deviner ſelon la portee' de 
on eſprit. LETT 4 8 | | 

L'article Gendſe eſt d un tres-habile hom» 
me favoriſe de Veſtime & de la conflance: 
d'un grand Prince: nous: lui demandons par- 
don ꝙᷓ avoir acourct cet artiele. Les bornes 

nous nous ſommes preſcrites ne nous ont 
pas permis de l' imprimer tout entier, il au- 
rait rempli près de la moitiẽ d'un volume. 

Quant aux objets de pure littérature, on 
reconnaĩtra aiſemenr les ſources od nous avons 
puiſe, Nous avons tache de joindre l'agré- 
able à Putile, n'ayant d' autre mérite, & 
d'autre part à cet ouvrage que le choix. Les 
perſonnes de rout Etat trouveront de quoi 
$inſtruire en amuſant. Ce livre n'exige 
pas une lecture ſuivie z mais à quelque en- 
droit qu'on l'ouvre, on trouve de quoi ré- 
flechir. Les livres les plus utiles ſont ceux 


| 
*4 dont 


PREFACE des EDITEURS, 


dont les lecteurs font eux-mèmes la moitié; 
ils erendent les penſces dont on leur preſen» 
te le germez ils corrigent ce qui leur ſem» 
ble dẽfectueux, & fortifient par leurs re- 
flexions ce qui leur parait faible. 

Ce n'eſt meme que par des perſonnes Eclai- 
Trees que ce livre peut tre lu; le vulgaire 
n'eſt pas fait pour de telles connoiſſances; 
la philoſophie ne ſera jamais ſon partage. 
Ceux qui diſent qu'il y a des vérités qui 
doivent etre cachtes au peuple, ne peuvent 
prendre aucune allarme; le peuple ne lit 
point; il travaille ſix jours de la ſemaine, & 
va le ſ{eptieme au cabaret; en un mot, ies 
ouyrages. de philoſophie ne ſont faits que 
pour les philoſophes, & tout honnëte home 
me doit chercher a ètre philoſophe fans ſe 
piquer de 'Etre. Shove: re 
Nous finiſſons par faire de très humbles 
excuſes aux perſonnes de conſideration qui 
nous ont favoriſes de quelques nouveaux ar- 
ticles, de n'avoir pu les employer comme 
nous Paurions voulu; ils ſont venus trop tard. 
Nous n' en ſommes pas moins ſenſibles à leur 
bonté, & a leur zéèle eſtimabl e.. 
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e, Bs... . 
O allez-vous , Monſieur. PAbbs ? ce. Sa- 
vez-vous bien qu'Abbe ſignifie Pere? Si 
vous le devenez, vous rendez ſervice à Vetat; 
vous faites la meilleure ceuyre fans doute que 
puiſſe faire un homme; il naitra de vous un 
etre penſant. Il y a dans cette action quelque 
choſe de divin. | N i ut 05 $$; 
Mais ſi vous n'etes Monſieur l Abbè que pour 
avoir te tonſuréè, pour porter un petit colet, 


& un manteau court, & pour attendre un-be- 


neſice ſimple, vous ne meritez' pas le nom 
d' Abbé. 7 04 | vbhob9 wy ? 

Les anciens moines donnerent ce nom au ſu- 
. qu' ils Elifaient. L'Abbẽ etait leur pere 
pirituel. Que les memes noms ſignifient avec 


Je temps des choſes differentes? L'Abbè ſpiri- 


tuel était un pauyre a la tète de pluſieurs au- 


— — — — « __ * _ — - . —- 
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tres pauyres. Mais les pauvres peres ſpirituele 
ont cu depuis, deux cents, quatre cents mille 
livres de rente; & il y a aujourd'hui des pau- 
vres,perys ſpirituels en Allemagne qui ont un 
2 des gardes. 
„ panvre qui a fait ſerment d'etre payvre, 
8c qui en conſequence eſt ſouverain } on Fa 
deja dit, il faut le redire mille fois, cela eſt 
| intolerable. Les loix reclament contre cet abus, 
la religion s' en indigne, & les veritables pau- 
ves ſans yerement & ſans nourriture pouſſent 
des cris zu ciet 2 la porte de Mr: L Abbe. 1 
Mais jentends, Meſſieurs les Abbes d'Italie, 
d' Allemagne, deFlandre, de Bourgogne, qui 
diſent, Pourquoi n'accumulerons-nous 1 
biens & des honneuts? pourquor ne ſerons- nous 
pas princes? les ve ques le ſont bien. Ils Etaient 
originairement pauvres comme nous; ils ſe ſont 
enrichis; ils ſe ſont Eleves; Yun d' eur eſt de- 
venu'/ſupericur aux rois: laifſez nous les imiter 
autant que nous pourrons. . 95 
Vous avez raiſon, Meſſieurs, envahiſſer la 
terre; elle appartient au fort on à Fhabile qui 
sen empate; vous avez profité des temps d'ig- 
norance ; de ſuperſtition, de dmence, poùr 
nous dépouiller de nos héritages & pour nous 
fouler à vos pieds, pour vous engraiſſer de la 
ſubſtance des malheureux; tremblez que le jour 
Lu 
N 115 rn! eee 
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| BRAHAM eſt un de ces noms celebres 
dans VAſic mineure, & dans VArabie, 
comme Thaut chez les Egyptiens, le premier 
Zoroaſtre dans la Perſe, Hercule en Grece , Or- 
phe dans la Thrace, Odin chez les nations 
eptentrionales, & tant d'autres plus connus par 
leur celebrite, que par une hiſtoire bien averce. 
Je ne parle ici que de Phiſtoire prophane; car 
pour celle des Juifs nos maitres & nos enne- 
mis, que nous croyons & que nous deteſtons, 
comme Phiſtoire de ce peuple a £6 viſiblement 
Ecrite par le Saint- Eſprit 'Jui- meme , nous 
avons pour elle les ſentimens que nous devons 
avoir. Nous ne nous adreſſons ici qu*aux Ara- 
bes; ils ſe vantent de deſcendre d"Abraham par 
Iſmael ; ils croyent ' que ce Patriarche bätit 
Mecque, & qu'il mourut dans cette ville. L 
fait Ky que la race d'Iſmael a &t&6 infiniment plus 
favoriſee de Dieu que la race de Jacob. Lune 
& Fautre race a produit à la yerite des yoleurs'; 
mais les voleurs Arabes ont &te prodigieuſe- 
ment ſupericurs aux voleurs Juifs. Les Fen- 
dants de Jacob ne conquirent qu'un très- petit 
pays qu'ils ont perdu; & les deſcendants * 
mael ont conquis une partie de l' Aſie, de PEu- 
rope & de FAfrique, ont etabli un Empire 
pa vaſte que celui des Romains, & ont chas- 
fe les Juifs de leurs cavernes, qu' ils appel- 
laient la terre de promiſſion. 
Az 
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me, comme on nous le 


4 ABRAHAM. 
A ne juger des choſes que pat les 


de nos hiſtoires modernes, il ſerait afſez diffici- 
le qu Abtaham eũt ec le pere de deux nations 
fi diffèrentes; on nous 0 qu'il ètait ne en 
Caldee, & guy etait fils d'un pauvre potier, 
qui gagnait {a vie 2 faire des petites idoles de 
terre. II n'eſt gueres vraiſemblable que le fils 
de ice potier ſoit alle fonder la Mecque à quatre- 
.cerits_lieues.de la ſous le tropique, en paſſant 
par des deſerts impraticables. S il fut un con- 

krant, il sadreſſa ſans, doute au beau pays 
- FAſſyrie; & s'il ne fut 2 hom- 


7 


epeint, il n'a pas 


® - 


fonde des royaumes bors. de chez lui. 


1h La Geneſe rapporte qu'il avait ſoixante & 


.quinze ans lorſqu il ſortit du pays d' Aran apres 
Ia mort de ſon pere Tharc le potier. Mais la 
meme Genele dit auſſi. que Tharé ayant engen- 
dre. Abraham a ſoixante & dix ans, ce Thare 
˖ i juſqu'z deux cents cinq ans, & qu Abra- 
ham ne partit d' Aran qu'apres la mort de, ſon 
peère. A ce compte il eſt clair par la Geneſe 
mème qu Abraham erait age de cent trente-cing 
ans quand il quitta la Meſopotamie. II alla 
hun pays qu'on nomme idolitre dans un autre 
pays idolatre nommè Sichem en Paleſtine, Pour- 

uoi y alla-t-il? Pourquoi quitta-t-il les bords 
Keel de VEuphrate pour une contre auſſi 
Eloignee, auſſi ſterile & pierreuſe que celle de 
Sichem? La langue Caldeenne devait ètre fort 
differente de celle de Sichem, ce _n'ctait point 
un lieu de commerce; Sichem eſt Eloigne de la 


AB RA HAM. 5 
Caldẽe de plus de cent lienẽs: il faut paſſer des 


deſerts pour y arriver: mais Dieu voulait qu'il 
fit ce voyage; il voulaitihuiĩ montrer la terre qu 
devaient occüper ſes deſcendants pluſieurs fiecles 
après lui. Leſprit humain comprend avec pei- 
ne les raiſons d'un tel voyage 
A peine eſt- il arrive dans le petit pays mon- 
tagneux de Sichem, que la famine en fait ſor- 
tir. Il va en Egypte avec ſa femme chercher de 
quoi vivre. Il y a deux cents lieues de Sichem à 
Memphis; eſt-il naturel qu'on aille demander 
du ble {i loin & dans un pays dont an n"entend 
point la langue? yoila d'etranges voyages. en- 
trepris a Page de pres de cent quarante annees, 
Il amene à Memphis ſa femme Sara, qui 
etair. extremement, jeune & preſque enfant en 
comparaiſon de lui, car elle n avait que ſoix- 
ante & cinq ans. Comme elle était trüs- helle, 
il reſolut de tirer parti de ſa beaute ; Feignez 
que vous ètes ma ſœur, lui dit-il, afin qu'on 
me faſſe du bien à cauſe de vous. II devait bien 
plutor lui dire, Feignez que vous ᷑tes ma, fille. 
Le Roi devint amoureux de la jeune Sara, & 
donna au pretendu frère beaucoup de hrebis , de 
beufs, d' ines, d aneſſes, de chameaux, de ſervi- 
teurs, de ſervantes: ce qui prouye que FEgyp- 
te des lors etait un _royaume tres - puiſſant 4 
très - police, par- conſequent tres - ancien, 
qu'on recompenſait magnifiquement les freres 
qui venaient offrir leurs ſcurs aux rols de 
Memphis. | 
La jeune Sara ayait quatre-yingt dix ans quand 
A 3 ; 


5 ABRAHAM. 


Dieu lui promit qu Abraham, qui en avait 
alors cent ſoixante, lui ferait un enfant dans 
. 00 TRICE | 
Abraham, qui aimait a voyager, alla dans le 
déſert horrible de Cades avec ſa femme groſſe, 
to jours jeune & toujours jolie, Un roi de ce 
deſert ne manqua pas d' etre amoureux de Sara 
comme le roi d' Egypte avait Etc. Le pere des 
eropants fit le meme menſonge quien — 
f donna ſa femme pour ſa ſœur, & eut encore 
de cette affaire des brebis, des bœufs, des ſer- 
viteurs & des ſervantes. On peut dire que cet 
Abraham devint fort riche du chef de ſa fem- 
me, Les commentateurs ont fait un nombre 
prodigicux de volumes pour juſtifier la con- 
duite d' Abraham, & pour concilier la chrono- 
e. II faut donc renvoyer le lecteur à ces 
commentaires. Ils ſont tous compoſés par des 
eſprits fins & deélicats, excellents métaphyſi- 
2 gens ſans prejuge, & point du tout pe- 
N ts. / 4 Lv} | 


Au reſte ce nom Bram Abram, Etait fameux 
dans Flnde & dans la Perſe; pluſieurs Doctes 
pretendent meme que c*etair'le meme Legiſla- 
teur que les Grecs apellerent Zoroaſtre. Ban- 
tres diſent que c etait le Brama des Indiens: ee 
qui weſt pas A mont“. as 
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(444.244 3:44 27 1 Atmel matt i919; 
e ſerait une belle choſe de voir ſon ame: 
4" Connait-t0s toi · mime, eſt un excellent 
precepte, mais il n' appartient qu'à Dieu de lo 
mettte en pratique 2 quel autre que lui peut 
connaitre ſon eſſenſe ??? n 
Nous appellons ame, ce qui anime. Nous 
nen ſcavons guères davantage, grace aux bor- 
nes de notre intelligence. Les trois quarts du 
genre humain ne vont pas plus loin, & ne 
S'embarraſſent pas de tre penſant ; autre 
quart cherche, perſonne n'a trouvt ni ne trou- 
vera. _ ! „ 21422. $508 A un 
Pauvre pedant, tu vois une plante qui vege- 
te, & tu dis vegetation,' ow meme , ame-wvege- 
tative. Tu remarques que les corps ont & don- 
nent du mouvement, & tu dis Force; Tu vois 
ton chien de chaſſe apprendre ſous. toi fon me- 
tier, & tu cries, #nſtin#, ame ſenſitive: tu 28 
des idées combinees, & tu dis Eſprit. - | 
Mais de grace, qu! entends-tu par ces mots, 
Cette fleur yegete? mais y a-t-il un ot reel 
qui s'appelle vegetation, ce corps en pouſſe un 
autre ITT poflede-t-il en Far etre diſtinct 
qui s'appelle force? ce chien te raporte une 
perdrix, mais y a-t- il un ètre qui s appelle in- 
rin? ne rirais-tu pas d'un raiſonneur, (cut-il 
ite precepteur ay qui te dirait, Tous 
4 
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entelechie, c'eſt un nombre, c 
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nature eſt de penſer. 
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les animaux vivent, donc il y a dans eu un 
ètre, une forme ſubſtantielle qui eſt la vie? 

Si une tulippe pouvait parler, & qu'elle te 
dit, Ma vegetation & moi, nous ſommes deux 
Ctres joints Eyidemment enſemble, ne te mo- 

erais- tu pas"de-la-tulippe? 1 ion of 
2 Var Pabord ce 2 tu-{cais , & de quoi 9 
es certain, que tu marches avec tes pieds, que 
tu _digeres par ton eſtomach, que tu ſens: par 
tout ton corps, & que tu penſes par ta téte. 
Voyons ſi ta ſeule raiſon a pu te donner aſſez de 
lumicres, pour conclure {ans un ſecours ſur- na- 


turel que tu as une ame? 


Les premiers Philoſophes, ſoit Calddens dat. 


Egyptiens, dirent, Il faut qu'il y ait en nous 


quelque choſe qui produiſe nos penſees; ce 
+ choſe doit etre- tres-ſubtil,, c'eſt un 
oufle, c' eſt du feu, ceſt ide beter, Celt.,une 
quinteſſence, 'c'eſt un ſimulacre . c' eſt une 

eſt une harmo- 
nie. Enfin, ſelon le divin Platon, c'eſt un 
compoſe du mme, & de laure; ce ſont des 
atomes qui penſent en nous, a dit Epicure 
apres Democrite; Mais, mon ami, comment 


un atòme penſe-t- il? avoũe que tu nen ſgais 


rien. | „ as 3 
' L'opinion a laquelle on doit &attacher ſans 
doute, C'eſt que Pame-eſt un ètre immateriel,, 
Mais certainement , vous ne COncevez: pas ce 
que c' eſt que cet etre immateriel; Non, re- 
pondent les ſavans; mais nous ſgavons que ſa 


Et d' où le ſgavez - vous? 


1 


Nous le avons, parce qu il penſe O dayans!. 
Jai bien ꝓeur que vous ne ſayes auſſi ignorans 
qu Epicure ; la nature d une pierte eſt de tom 
ber, parce qu elle zombe; mais je vous de man 
de, quila ait tomber ? 2 1371 797 no © %e 
Nous ſcavons, poutſuivent- ils, qu'une piers 
re n'a point d ame; d accotd je ſe crois comme 
vous. Nous ſgavons qu'une négation, &, une, 
affirmation ne {ont point divigbles „ neyſont 
point des parties de la matière ; je ſuis de votre 
avis. Mais la matière, à nous d'ailleurs in- 
matérielles, qui ne ſont pas diviſihles; elle a la 
gravitation vers un centre que Dieu lui a. don- 
nee, Or cette gravitation. n'a point de parties, 
n' eſt point diviſible. La force motrice des 
corps n'eſt pas un ętre compoſé de parties. La. 
vegetation des corps organiſés, leur vie, leur 
inltin; ne ſont pas non plus des Etres 4 part, 
des erres, diviſibles, vous ne pouvez pas plus 
couper en deux la vegetation d'une roſe, la vie 
d'un chaval, Pinſtinct d'un chien, que vous 
ne pourrez couper en deux une ſenſation, une 
negation „une affirmation. Votre bel argument 
donc rien du tout. ee 5 
Qu'appellez vous donc votre ame? quelle 
idée en avez-vous? Vous ne pouvez par vous- 
mme, ſans r6&vElation , admettre autre 17 3 A 
en vous, qu'un pouvoir à vous inconnu , de 
ſentir, de penſer. Wr * | s the, * n 
r de bonne foi „ Ce 
3 
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pouvdir de ſeſtir & de penſer , eſt - il le m- 

me que celui qui vous fait digerer & marcher? 
vous m' avoũer que non, car votre entende- 
ment aurait beau dire à votre eſtomach, dige- 
ye, il wen fera rien $'il eft malade; en vain 
votre ètre immatériel ordonnerait à vos pieds 
de marcher, ils reſteront Au, vils ont la 


goutte. 155 574 
Les Grecs ont bien ſenti que la penſée n'a- 
vait ſouvent ; rien 2 faire avec le jeu de nos 
organes; ils ont admis pour ces organes une 
ame animale, & pour les pen{ces une ame plus 
fine, plus ſubtile , un nous. Js 20165 
Mais voila cette ame de la penſce 5 qui en 
mille occafions a Vintendance fi 


ur Fame anima- 
le. L' ame penſante commande a ſes mains de 
rendre, & elles prennent. Elle ne dit point 
ſon cœur de battre, à ſon ſang de couler, 
à ſon chile de ſe former, tout cela ſe fait ſans 
elle: voila deux ames bien embaraſſees, & bien 
peu maitreſſes à la maiſon. 04% % 
Or cette premiere ame animale nꝰexiſte cer- 


| tainement point, elle nꝰeſt autre choſe que le 


mouvement de vos organes. Prends garde, 
8 homme! que tu ras pas plus de we par 
ta faible raiſon que l'autre ame exiſte. Tu ne 
peux le ſavoir que par la foi. Tu ss né, tu 
vis, tu agis, tu penſes, tu veilles, tu dow 
ſans ſgavoir comment. Dieu t'a donné la fa- 
culte de penſer comme il Fa donné tout le 
reſte, & sil n'Etait pas venu tapprendre dans 
les tems marques par ſa providence que du a 


AM F. 
5 


aurais aucune 5 oj 


Lun dit que Fame de Yhomn 
de la ſubſtance de Dieu meme, Fautre qu elle 
eſt partie du grand tout, un troiſiẽme qufelle 
eſt crete de toute <ternite , un quatrième quꝰ el- 
le eſt faite, & non crete; d' autres aſſurent que 
Dieu les forme à meſure qu'on en a beſoin, 
& qu elles arrivent à Finſtant de la copulation; 
Elles ſe logent dans les animalcules ſeminaux, 
crie celui - ci: Non, dit celui - la, elles vont 
habiter dans les trompes de faloppe. Vous 
avez tous tort, dit un ſurvenant, ame attend 
fix ſemaines que le fœtus ſoit forme, & alors 
elle prend poſſeſſion de la glande pineale; mais 
elle trouve un faux germe, elle sen retourno, 
en attendant une meilleure occaſion. La der- 
nière opinion eſt que ſa demeure eſt dans le 
corps calleux , c'eſt le poſte que lui alligne La 
Peironie; il fallait etre premier chirurgien du 
Roi de France pour diſpoſer ainſi du lo 
de Fame. Cependant, ſon corps calleux n'a 
pas fait la xs jr que ce chirurgien 
avait fait | 

St, Thomas dans ſa queſtion 757 & ſuivan- 
tes, dit que Vame eſt une forme ſubſftante , 
pen ſe, qu elle eſt toute en tout, que ſon eſſen- 
- — — puiſſance, qu'il y a trais ames 

getatives', ſgavoir, la nutritius, Paugmentat- 
ve, Ia generative 3 que la miemoire des choſes 
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ſpirituelles eſt{piritacile; & la memoire des cor- 
porelles eſt corporelle ; que ame raiſonnable eſt 
une forine gnamaterielle. quant aux! operations , & 
materielle quant 4 Petre. St. Thomas a ccrit 
deux mille pages de cette force & de cette clar 
te; auſſi eſt - il Pange de l õE ek. 
On n'a pas fait moins de ſyſtèmes ſur la 
manière dont cette ame ſentira quand elle au- 
ra quitte/ ſon corps avec lequel elle ſentait , 
comment elle entendra ſans oreilles, flairera 
ſans nezx; & touchera ſans: mains; quel corps 
enſuite. elle reprendra, ſi c'eſt celui quꝭ elle 
avait à deux ans, du à quatre- vingt; com- 
ment le moi, Videntite de la mème perſonne. 
ſubſiſtera, comment Yame d'un homme deve- 
nu {imbecille a;Page de quinze ans, & mort 
unbecille 2 Page de ſoixante & dix, reprendra 
le fil des idées qu'elle avait dans ſon age de 
puhertẽ; par quel tour d' adreſſe une ame dont 
la jambe aura été coupe en Europe, & qui 
aura perdu un bras en Amerique , retrouvera 
cette jambe & ce bras, leſquels ayant ete trans- 
formés en legumes, auront paſſe. dans le ſang 
de quelqu autre animal. On ne finirait point 
ſi on voulait rendre compte de toutes les ex- 
travagances que cette pauvre ame humaine a 
 imaginecs ſur elle - meme 
Ce qui eſt très - ſingulier, c'eſt que dans les 
loix du peuple de Dieu, il n'eſt pas dit un 
mot de la ſpiritualite & de Pimmortalité de 
Fame, rien dans le Decalogue, rien dans le 
Levitique ni dans le Deuteronomm. i. 


— 
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[eſt tres certain; il eſt See; que 
Moiſe en aucun endyoit ne, g aux Anif, 
des rẽcompenſes & des peine s une au 
vie, qu'il ne leur parle jamais ie Vimmortali 
de leurs! ames, qu'il ne leur fair point efperer 
le ciel, qu'il ne les menace point des enfers , 
tout eſt tempore 1 %% FF ouphett,, 

II leur dit avant de mourir; „dans ſon Deuté- 
-ronome ; jj Si aptès avdit eu des enfant & 
1 des petits enfans, vous prevariquez „vous 
„ ſereꝛiextermints . du pays, & reduits Aun pe- 
» tit nombre. dans les nations»! | | 424 

Ng Je! ſuis un Dieu — — 5 qui punis Fini- 
„ quite des peres juſqu's la troiſicme Sc qua- 
„ trièẽme generation.” „ „ rome inte, 
n Honorer père & ee vous vi- 
„ viet longtemps 5! pnyh ind „e 
„ Vous aurez de quoi manger ſans en man- 


1 quer jamais. mri? rie 204% 
„ Si vous ſuivez des dicux étrangers . yous 
„ ſerer derruits: :; . ; vt 1 1 ent ot W X79 


= Si vous obcifſez ,» vous aurez de a. pluie 
35 au Printemps & en automne, du froment, 
„ de Phuile', du vin, du foin pour vos betey, 
„ afin que vous 1 * & que vous 8 
"93 favubs.” Wi, trat i „ ie 

„ Mettez ces Paroles dans vos cure; gays 
„ vos mains; entre vos yeux 2 Ecriversles ſur 
5 vos nr afin * vos jours ſe multi- 
$3 Loy ante Hf 1 nan ren d 39 7 
5 Faites ce que je vous ordonne; fans y rien 
1 goiter, ni retrancher. *% SFr, 


op 
1 
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„ I s elère un diſe des 
by choſes te fa — — VE- 
„ ritable , ce qu'il a as arrive, $1 
* vous A, Alloms, ſuivons des dieux Go 
„ gers... .. tuez-le auſſi - tõt, & _—_ 6m he 
15 Peuple frappe apres vous. 
V Lorſque le Seigneur vous aura ert bs 
2 nations, Forge: tout fans: epargner un ſeul 
& homme „& 1 er aucune parie de _ 
35 
e Ne men dit des aim impurs, com- 
” yy e 11 15 
„Ne mange: point des animaux qui rumi- 


„ nent & dont Pongle n'eſt point fendu ; 
„ comme chameau , lièvre, pore - pie, &c. 


„ En obſervant: toutes les ordonnances, vous 
25 ſexez bfnis dans la ville & dans les champs, 
„ les fruits de votre ventre, de votre . de 
3» vos beſtiaux ſeront blnis.. | 
„Si vous ne gardez pas toutes les ordon- 
„ nances & toutes les ceremonies, vous 


„ maudits dans la ville & dans les champs. 
„ vous éprouverez la famine, la pauyrert, 


* vous mourrez de miſere; de froid, de pau- 
„ vreté, de fievre,; vous aurez la rogne , la 
1 „la fiſtule..... vous aurez des nlceres 
ans les gendux, & dans les gras des jambes. 
„ L'etranger vous pretera — uſure, & vous 
„ ne lui prkerer point 2 uſure. . . parce que 
„ vous m aurez pas ſervi le Seigneur. 
„Et vous mangerez le fruit de votre ven- 
2» tre, & la chair de vos fils & de vos filles, &c. 


| ſur Vimmortali 


is 
[ken f gag, g. | 


es il n'y a rien que 

de tempor au on ne trouve pa un, mot 
A ane, & ſur la vie future. 

Pluſicurs he trot illuſtres. ont cru que 

Moile tait i ent inſtruit de ces deux 


grands do wt, de prouvent par. les pa- 
roles de 72 2 2 que ſon Hils avait 
tte dey diſait dans {a douleur: 


defcend — * fl dons be fg, infer- 
255 dans Pe . 3 

uiſque mon fils eſt mort. 
8 le prouvent in hy des paſlages A. 
& 11 mais les cbreux aux par- 
ect. 


heit Moiſe, ne pouvaient avoir Iu ni 
ni Iſaie, qui ne vinrent wee kibcles 


apres. 


Il eſt. tres-inutile de Fr 15 les ſenti- 
ments ſecrets de Moiſe. Le + 75 os | 
les loix public nes, il n'a jamais gel 45 * 
2 venir, qu'il borne tous les chatiments & tou- 
tes les recompenſes au temps prel, t. S' con- 
naiſſait la vie future, — n e as, ex- 
preſſement ẽtalł ce ogme.? & 5 Va 
i connu, quel tai — t 725 — pe fa nil 
2 une Wren, — font pluſi 3 
onnages; ent que le 
Nioile & de tqus. les hommes, ſe e le 
droit 9 dans ſon, temps aux ; Juifs une 


e qu'ils.n'etaient en. brat. *cntendre 
 lorſqu? ls Grains dans, le Een, 


Si Moiſe avait annonce le der. de Vimumor- 
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talitè de ame; une grande école des Julfb ge 
Paurait pas toujours Sombattue. Cette ante 
Ecole des s Sauce aurait Pas ere autoxiſte 
dans VEtat es Saductens n Auraient pas ob- 
cupe les premières charges, on n aurait pas ti- 
TE A grands pontifes de leur corps. . 
* ahl que ce ne fut qu après la fondicith 
andrie ,/ que les Juily 8 partageèrent en 
21 ſectes; les Phariſiens, les Saductens & les 
Eſſeniens. "Lhiſtorien. Joſeph phe, qui Erait Pha- 
riſien, 'notis apprend àu Hvre trelte de ſes anti- 
uites, que les Phariſiens ctoyaĩent la métemp- 
. Les 3 croyaient que lame pé- 
riſſait avec le corps. Les Eſſeniens, dit encore 
Joſephe 0 ienele "rb ames immortelles; les 
*ames, ſelon eux, deſcendaient en forme attic 
ne dans les corps, de la plus haute région de 
Fair; eller ſont teportées par un attrait vio- 
lent, & apres'la mort celles qui ont appartenu 
2 des gens de bien, demeurent au- delà de Po- 
ctan, dans un pays off il n'y a ni chaud ni 
fred „ni vent ni pluſe. Ees ames des méchants 
vont dans un climat tout AN Telle etait 
1 chéologie des uifs. N 71 
-  Celdi qui ſeuf deyait tateliige cod FI h 
mes, vint condamner ces trois ſectes; mais ſa 
lui, nous n'atitions . pu rien connaltre 
de notre ame, © puiſque les philoſophes n'en 
ont jamais eu aucune Idee determinee, & que 
Moiſe, ſeul vrai legiſlateur du monde avant le 
notre, Moiſe qui parlait à Dieu face à face a2 
-hiffe Jes hommes dans une ignorance — 
ur 


complices; les voluptueux ont des compagnons 

de debauches ; les intéreſſés ont des . les 

politiques aſſemblent des factieux, le commun 
** | rat 


74 NM ty 


far ce gtand article. Ce n'eſt done que depuis 
dix- ſept cents ans _ eſt certain de Pexiſten- 
ce de Pame; & de ſon immortalite. 5 
Ciceron n avait que des doutes; ſon petit- fila 
& a petite - fille purent-apprendre la „Kiss des ö 

premiers Galileens qui yinrent à Rome. 

Mais avant ce temps-la, & depuis dans tout 


le reſte de la terre ou les Apòtres ne penctrè- 


rent pas, chacun devait dire a ſon ame, 
es- tu? d' od viens- tu? que fais-tu? od yas-tu 2 
Tu es je ne ſcais quoi, penſant & ſentant, & 
quand tu ſentirais & penſerais cent mille mil - 
lions d' anntes tu nen ſyauras jamais davantage 
ar tes propres lumieres , ſans le ſecours d'un 

leu. r K-61 
O homme ce Diet: audonnet Fentende- 
ment pour te bien conduire, & non pour p6- 


* 
netrer dans Veſſence des choſes qu'il a cc. 
e re ot er r2> 

dl Ig 


* denn Fee: 
ei "L457 5 MMA 82 I. {AT 1275 1/374) 
17. + A.M E 2 E. r! 
rennen 
C5 un, C nttact tacite entre deux perſon- 
nes ſeniibles & vertueuſes. Je dis ſenfibles; 
car un moine , un ſolitaire peut .n'etre point 
méchant, & vivre ſans connaitre Vamitie. 
dis vertueuſes; car les mEchants n*ont- que 


. 
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des hommes oiſifs a des liaiſons, les princes ont 
des courtiſans, les hommes vertueux ont ſeuls 
des amis. Ceregus était le complice de Catili- 
na, & Mecene'le courtiſan d' Octave; mais Ci- 
ceron-Etait Fami d' Atticus. 

Que porte ce contract entre deux ames ten- 
dres & hornetes? Les obligations en font plus 
fortes & plus falbles, ſelon leur degre de ſenſi- 
bilite , & le nombre des ſervices rendus, &. 
L'emouſiaſme de amitié a ere plus fort chez 
les Grees & cher les Arabes; que chez nous. 
Les contes que ces peuples ont imaginés ſur 
Famitié ſont admirables; nous n'en avons 
point de pareils, nous ſommes un peu fees en 


tout. p s 291 
L'amitié était un point de religion & de 16- 
7 chez les Grecs. Les Thébains avaient 
regiment des amans. Beau regiment! Quel- 
ues-uns Pont pris pour un regiment de So- 
domites;y ils ſe trompent; ceſt prendre l'ac- 
ceſſoire pour le principal. L'amitié chez les 
Grecs Etair” preſtrite par la Joi & la religion. 
La pederaſtie ẽtait malheureuſement tolérte par 
les mœurs; il ne faut pas imputer a la loi- d. 
abus hontcux, ' Nous en parlerons encore. 
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r dd 
e idem. Il faut ici recourir an 
phiſique, C eſt Veroffe- de la nuure que Vi- 
magination a brodec,  Veux-mw avoir une idée 
de Yamoar'? Voi les — de con jardin, 
voi tes pigeons, contemple le tauxeau quꝰ on 
amene a ta geniſſe, ie ce Fn. var ub oe 
deux de ſes valets conduiſent à la cavale paiſible 
qui Partend & qui detourne ſa queue pour le 
recevoir, voi comme ſes yeux étincellent, en- 
tends ſes henniſſements, contemple ces ſautg , 
ces courbettes, ces oreilles dreſſees, cette bou- 
che qui -gouvre avec de petites convulſions, 
ces narines qui &enflent,, t ſouſſle enflammt 
i en fort, ces crins qui ſe relevent 8c qui 
ottent, ce mouyement impè tueux dont ils - 
lance ſur Fobjet que la nature lui“ a deſtiné; 
mais ne ſois point jaloux, & ſongg aux avami- 
ges de Feſpèce humaine; ils compenſent en 
amour tous ceux que la nature a donnes' aux ani 
maux, fore; beau; legerete, rapidite.. 
U ya meme des e ne. connaiſſent 
point la jouifſahce. Les poiſſens Ecailles font 
prives de cette_douceur ; la femelle jette fur la 
vaſe des millions d*ceufs; le male qui les ren- 
contre, paſſe ſur eux & les ftconde par ſa ſe- 
menee, ſans ſe mertre-en peine à quelle femel- 
Te Us apartiennent. 55 Mb NT 
8 | B 2 


* 


E AMO DU R. 

La plüpart des animaux qui Ssccouplent ne 
goũte de plaiſir que 3 un ſeul ſens, & des 
que cet appetit eſt ſatisfait, tout eſt éteint. 
Aucun animal, hors toi , ne connait les em- 
braſſements; tout ton corps eſt ſenſible ; tes 
le vres ſurtout jourſent d'une voluptẽ que rien 
ne laſſe, & ce plaiſir rVapartient qu à ton eſ- 
pece; enfin „tu peux dans tous les temps te 
livrer. à l'amour, & les animaux n'ont u un 
temps 'marque. Si tu reflechis ſur ces preemi- 
nences, tu diras avec le Comte de Rocheſter, 


Lamour dans un pays e ferait 


la Divinité. 

Comme le ler dat fecu le don de — 
aer tout ce que la nature leur accorde, 
ils ont perfectionnẽ amour. La proprete , le 
ſoin de ſoi - r en rendaijt la peau plus 46 
licate, augmente laiſir du tact, & Patten- 
tion ſur {a ſantẽé earl les orgaties de * volug- 
-te plus ——— l 21. 75 
Tous les autres ud * * * | 
dans celui de amour, comme des mEttaux qui 
s amalgament avec Por: Famitie,, 'eſtime vien- 
nent au ſecours; les talens du corps & de Vel- 
Ln. ſont. encore de nouvelles chaines.. 


Nun facit ipſa ſuis interdum femina fattir, 4 
Morigeriſque modis c- mundo corpore cal 3 


U facile inſt W je ecum vir degere vitam. 
wo” ucrèce Liv. 15 


Lem propre . Welters tous ces 
Liens. On s * * ſon choix, & les il 


4 
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luſions en foule font les ornements de cet ou- 
yrage dont la nature a poſe les fondements. 
Yoila ce que tu as au- deſſus des animaux; 
mais ſi tu goutes tant de phaifirs qu' ils ignorent, 
que de chagpigs auſſi , dont les | bEres nont 
int d'idee | Ce qu'il y a d'affreux pour toi, 
c'eſt que la nature a_empoiſonne dans les trois 
uarts de la terre les plaifirs de l'amour, & les 
— de la vie, par une maladie épouvanta- 
ble, à laquelle Fhomme ſeul eſt ſujet, & qui 
n'infecte que chez lui les organes de la gene- 
ration n | | | 
Il n'en eſt point de cette peſte comme de tant 
d'autres maladies qui ſont la ſuite de nos ex- 
es. Ce welt point la debauche qui Pa intro- 
duite dans le monde. Les Pheine, les Lais, 
les Flora, les Meſſalines n'en furent point atta- 
quces, elle eſt nee dans des Ifles on les hom- 
mes vivaient dans Pinnocence, & de k elle s eſt 
rẽpanduꝭ dans ancien monde. 
Si jamais on a pd accuſer la nature de me- 
priſer fon ouvrage, de contredire fon plan, 
d'agir contre ſes vues, c'eſt dans cette oceaſion 
Eſt- ce là le meilleur des mondes poſſibles? Eh 
uoi, {i Ceſar,” Antoine, Octave, n' ont point 
eu cette maladie; nꝰꝭtaſt-· il pas poſſible qu'elle 
ne fit point mourir Frangois I. 7 Non, dit-on, 
les choſes etajentainſi ordonnees/pour le mieux; 
je le veux croite, mais cela eſt triſte pour ceur 


| qui Rabel # d6dis fon irre.. 
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omment s eſt- il pu faire qu'un vice, deſ- 
0 tructeur du gente-humain s il etait gene» 
rai, qu'un attentat infame contre la nature, 
ſoit pourtant ſi naturel ? il parait Etre le der- 
nier degré de la corruption reflechie , & ce- 
pendant il eſt le partage ordinaire de ceux qui 
ni ont pas eu encor le temps d' tre corrompus. 
Il eſt entre dans des cœurs tout neufs, qui 


niont connu encor ni ambition, ni la fraude, 


ni la ſoif des richeſſes, c'elt la jeuneſſe aveu- 
gle, qui par un inſtinct mal demele fe prècipi- 
te dans ce deſordre au ſortir de Penfance.. .... 

Le penchant des deux ſexes l'un pour Pautre 
ſe declare de bonne heure; mais quoi qu'on ait 
dit des Africaines & des femmes de VAſie mé- 
ridionale , ce penchant. cſt generalement beau» 
coup plus fort dans homme que dans la fem- 
me, c'eſt une loi que la nature a Etablic pour 
tous les animaux. C'eſt toujours le mile qui 
attaqut la ſeme lle ee bon + 
Les jeunes males de notre eſpèce, Eleyes en- 


— 


ſemble, ſentant cette force que la nature com- 


mence a dé ployer en eux, & ne trouvant point 


Pobjet naturel de leur inſtinct, fe rejettent ſur 
ce qui lui reſſemble. Souvent un jeune gat» 
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on par la fraicheur de ſon teint, par Veclat de 
8 „& par la douceur de ſes yeux, 
reſſemble pendant deux ou trois ans à une belle 
fille; ſi on Yaime, ceſt parce que la nature ſe 
méprend; on rend hommage au ſexe en S attar 
chant à ce qui en a les beautés , & quand Fage 
a 5 cvanouir cette reſſemblance, la meEpriſe 
ceſſe. 6 8 
ab iup 01 QAtraque juyentan [ 
Ub 44 een A 
e/Etatis breve wer & primes carpere flores. 
On ſai aſſex que cette , mepriſe de la nature 
eſt beaucoup plus commune dans les climats 
doux que dans les glaces du Septentrion, parce 
ue le ſang y eſt plus allumé, & Foccaſion plus 
quente; auſſi, ce qui ne parait qu'une foi- 
ble ſſe dans le jeune Alcibiade „eſt une abomi- 
nation degoutante; dans un matglot Hollandois, 
& dans un vivandier Moſcovi te. 
le ne peux fouffrir qu on prttende que les 
Grecs, ont autoriſé cette licence. On cite le le- 
giſlateur Solon, parce qu' ij a dit en deux Mau- 


vals vers, £3215 : | 1 
. 1% % Ohne ie ee een Fin. 4 
Tu cheriras un beau gargon, a 


EE HCO 2001842 e SHIM Fi. Cai hes. det? «. 

Mais en bonne foi, Solon Etait-il legiflateur 

quand il fit ges deux vers-ridicules? il etaitzeu- 

ne alors, & quand le debauche fut devenu ſa- 

ge, il ne mit point * telle infamie parmi le. 
| 4 
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loix de ſa rẽ publique; c'eſt comme ſi on accu- 
ſait Théodore de Bèze d'avoir preche la pede- 
raſtie dans ſon Egliſe, parce que dans ſa jeu- 
neſſe il fit des vers pour le jeune Candide, & 
ern 
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Log nn As 
On abuſe du texte de Plutarque, qui dane 


ſes bayarderies, au dialogue de amour, fait di- 
re à un interlocuteur que les femmes ne ſont 
pas dignes du veritable amour; mais un autre 
interlocuteur ſoutient le parti des femmes com- 
me il le doit. en een 
Weſt certain, autant que la ſcience de anti- 
quite peut Petre, que amour Socraxique ne- 
tait point un amour infame, - C' eſt ce nom 
d'amour qui a trompe. Ce qu'on appellait les 
amants d*un jeune homme, eraient preciſement 
ce que ſont parmi nous les menins do nos prin- 
ces; ce qu' ètaient les enfans d'honneur, des 
jeunes gens attaches a education d'un enfant 
diſtingue , partageant les mEmies études, les 
memes travaux militaires; inſtitution guerriere 
& ſainte dont on abuſa, comme des fetes noc- 
turnes, & des'Orgies, 

La troupe des amants inſtitués par Laius 
etait une troupe invincible de jeunes guerriers, 
engages. par ſerment à donner leur vie les uns 
pour les autres; & c'eſt ce que la" diſcipline 
antique a jamais eu de plus beau. | 


_- Sextus Empirieus & d autres, ont beau dire 
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ue la péderaſtie était recammand se par les loix 
e la Perſe ; qu'ils citent le texte de la loi, 
qu' ils montrent le Code des Perſans; & Sils le 
montrent, je ne le croirai pas encor, je dirat 
que la choſe neſt pas vraye, = la raiſon qu el- 
le eſt impoſſible; non, il n' eſt pas dans la natu- 
re humaine de faire une loi qui contredit; & 
qui outrage la nature, une Toi qui anéantirait 
le genre humain ſi elle erait obſeryte à la lettre; 
que des gens ont pris des uſages honteux & to- 
lerés dans un pays pour les loix du pays. Sextus 
Empiricus qui doutait de tout, devait bien 
douter de cette juriſprudence. Sil vivait de nos 
jours, & qu'il vit deux ou trois jeunes Jeſuites 
abuſer de quelques écoliers, aurait - il droit de 
dire que ce jeu leur eſt permis par les conſtitu- 
tions d'Ignace de Loyola 

L'amour des gargons était ſi commun à Ro- 
me qu'on ne's'aviſait pas de -punir. cette fadaiſe 
dans laquelle tout le monde donnait tete baiflee. 
Octave Auguſte, ce meurtrier debauche & pol- 
tron qui 2 exiler Ovide, trouva très- bon que 
Virgile chantaàt Alexis & 
tites odes pour Ligurinus s Pancienne loi 
Scantinia qui defend la pedełaſtie ſubſiſta tou- 
jours. L?Empereur Philippe la remit en vigueur 
& chaſſa de Rome les petits garœons qui faiſoi- 
ent le metier. Enſin je ne erois pas qu'il y ait 
jamais eu aucune nation police qui ait. fait des 


e fit de pe- 
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Goa. 
Fey environs de Madrid deman- 
1425 noblement - Vaumone. Un paſſant 
I dit. „ N'etes-vous pas honteux de faire ce 
mẽtier infàme quand vous pouvez travailler ? 
Monſieur, rc pondit le mendiant, je vous de- 
mande de argent & non pas des — puis 
ü boi tourna le dos en conſervant toute la dig- 
nite Caſtillane. C' tait un her gucux que ce 
Seigneur, ſa vanite trait bleſſèe pour peu de 
choſe. Il demandait l' aumòne par amour de 
ſoi- meme, & ne ſouffrait pas la e 4 
un autre amour de ſoi-m&me. - 
Un Miſſionaire voyageant dans linde, ten- 
contra un Faquir charge de chaines, nud com- 
me un ſinge, couché ſur le ventre, & ſe fai- 
{ant fouetter pour les | pechts de ſes compatrio- 
tes les Indiens, qui lui donnaient quelques li- 
ards du pays. Quel renoncement a ſoi- meme 
diſait un des rs. Renoncement à mote 
meme? reprit le Wir, Aprenez que je ne me 
fais feſſer dans ce e que pour vous le ren- 
dre dans autre, quand vous ſeren aten & 
moi cavalier. 5 vel 2/7 
Ceux qui ont dit que , dr:pdns-nd- 
mes eſt la baſe de tous nos ſentiments. & de 
toutes nos actions, ont'donc/eft grande raiſon 
dans inde, en Eſpagne, & dans toute la ter- 
re habitable, & comme on n * point pour 
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envoyer; ils | 
_ donnaient les Calddens, quand la nation.,Juive 
fut captive dans da Babilanie; Michel & Gz- 
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vet aut hommes qui ils ont un, viſage, il 

Pt pas -befoin de leur prouver qwils ont de 
Pamour- propre Cet amour-propae eſt Finſtru- 
ment de notre conſerration, il geſſemble a Vios- 
trument de la perpetuits de Velpecey il eſt n- 
ceſſaire, il nous eſt cher, il nous fait plaiſir, 
& M faut le bert. 2 1b 
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nge, en Grec, Exvope, on n' en ſera gu · 
e plus inſtruit quand on ſcavra, que 
es Perſes avoient des Peris „les 5 e IICUX des 
Malakim, les Grecs leurs Demag e 
Mais ce qui nous inſtruira peutyꝭtre daxanta- 
ge, ce ſera qu? OE premièxes idecs des hom- 
mes a toujours te de placer des tres intermé- 
5 entre. la Divinize & nous; ce ſant ces 
emons, ces genies que P'antiquittz inventa; 
ILhomme fit = 155 Dieux 7 3 — image. 
On voyait les Princes ſigniſier leurs ordres par 
s meſſagers., donc la Divinitt envoye auſſi 
ſes couriers, Mercure, Iris, ètaient des copy 
r,, opt 5 
Les Hebreux ;. ce ſeul peuple conduit par la 
Divinité meme, ne donnèrent point d abord de 
noms aux Angeęs que Dieu daignait enfin leur 
pruntèrent les noms que leur 
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briel, font nommés pour la premitre fois pat 


Daniel, eſclave chez bes peuples. Le Juif To- 
bie qui vivait à Ninive, connut “Ange Ra- 
phael qui voyages ayec ſon fils pour Paider'a 
m_ de Pargent que lui devait le Juif Ga- 
1. 3 4 Net r een 
Dans les loix des Juifs, e'eſt-à-dire, dans 


ke Levitique & le Deuteronome, il n'eſt 


Pas 
fait la moindre mention de Vexiſtence des Nn 
2 A plus forte raiſon, de leur culte; auſſi, 

Sadduceens ne croyaient- ils point aux Anges, 
Mais dans les hiſtoires des Juifs, il» en eſt 
beaucoup parle. Ces Anges eraient corporels , 
ils avaient des alles au dos, comme les Gen- 
tils feignirent que Mercure en avait aux talons; 
quelquefois ils cachaient leurs ales ſous leurs 
verements. Comment n' auraient- ils pas eu de 
corps, puis qu' ils buvaient & matigealent, & 
que les habitans de Sodome, voulurent com- 
mettre le peché de la pedeéraſtie avee les Anges 

ui allèrent chez Loth. 1 
L“'ancienne tradition ſuive, ſelon Ben Mai- 
mon, admet dix degres , dix 'ordres d' Anges. 
1. Les Chaios . purs, ſaints. 2. Les 
Ofamins, rapides. 3. Les Oralim, les forts. 
4. Les Chaſmalim, les flammes. 5. Les Sera- 
phim , etincelles. '6.' Les Malachim, Anges, 
meſſagers, depures. © 7. Les Eloim, les Dicux 
ou ſuges. 8. Les Ben "Eloiny, enfans des 
Dieu. 9. 'Cherubim , Images. 10. Ychim,' les 
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animes. ' 
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|  Ukiſtoire dela chilte des Anges ne ſe trou- 
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temoignage qu'on en raporte eſt celui du pro- 
bers gg, — apoſtrophant le Roi de Baby- 
ne; $ecrie, Queſt devenu VexaGeur des tri- 
buts! les ſapins & les cedres ſe. rejouiflent; de 
ſa chute, comment es-tu tombee_.du. Ciel „8 
Helel, étoile du matin? on a, traduit cet Helel, 
par le mot Latin Lugifer ; & enluite par un ſens 
nk; on a donné. le nom de Lucifer au ö 
Prince des Anges :qui- firent la guerre dans le 
Ciel; & enfin ce nom qui ſigniſie phoſphere 
& aurore, eſt devenu le nom du Diable. 
La religion chretienne eſt fondée ſur la ü- 
te des Anges. - Ceux qui ſe xevolrerent furent 
precipites des ſpheres qu ils habitatent dans Pen- 
fer au centre la terre, & deyinrent Djables. 
Un Diable tenta Eve ſous la figure du ſer- 
pent & na le genre humajn. Jeſus. vint 
racheter le genre humain & triompher du Dia- 
ble qui nous tente encore. Cependant cette 
tradition fondamentale ne ſe trouye que dans le 
livre apoctife d Enoch, & encore y eſt- elle 
d'une manière toute differente de la traditidp = 
e, > andy > Zo 
.  St., Anguſtin dans ſa 109“. lettre, ne fait 
nulle dificuke d' attribuer des corps déliés & 
agiles aux bons & aux mauvais Anges, Le Pa- 
pe Gregoire ſecond a réduit à neuf chœurs, 2 
neuf hiérarchies ou ordres, les dix cheurs des 
Anges reconnus par les Juifsz ce ſont les Se- 
raphins, les Cherubins, les Trones, les Do- 
minations, les Vertus, les Puiſſances, les Ar- 
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changes, & etifin les K . e ane ie 
nom aux hirit autres Hie 9 
„ Juifs avaient d! le 2 deux Che. 
rubins ay4nt chacun deux tetes, Pune de beenf 
& autre PHegle, avec fix ales. Nous les pet 
gnons aufou bat ſous Vimage Pune tee vo- 
lante; Haut denx petites alles au- deſſous des 
drellles. Nous peignons les Anges & * 5 
changes ſbus la figure de rer = ens, 
deux Alles au dos. A Ve rönes & . — 
Dominations, on nie of E pa « encor avife de les 
peindre. * + 
"It Thomas, — 3 k queſtion! 168. article (fe 
cond, dir que fes Trönes font auſſi pres de 
Bleu que les Cherubins'& les Seraphins, 2 
ce que eſt fur” eur que Dieu eſt alis. Seot 
a compte mille millfons PAnges. L''ancienne 
mel des bons & des mauvais genies ayant 
paſſe de POrichr en Grèce; be A Nome, nous 
conſacrames cette opinion, en adinetrant pour 
chaque homme un bon & un mauvais Ange 
dont Pun Paſtifte, & Fautre lui nuit wp 14 
naiffance juſqu' Fi mort; mais on ne lait 
encor ſi ces bons & manyais Anges — 
contitivellemerit de leur poſte à un autre, ou 
Vils ſont releves. par are Eonfulter fur 
cet article la ſomme de St. Thoms. 
On ne ſcait pas preciſement on les Anges 1 
tiennent, 15 Ceft dans Fair, dans le vuide, 75 
les plandtes; Dieu n Pas vouh que nouf en 
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Tous avons park de Pamour:” H eſt dut de 
paſſer de gens qui ſe baifent, a gens 
qui fe mangent. It weft que trop vrai qu 11 

a eu des Antropofages; nous en avons trouy 

en Amérique, il y en a: peut-etre encor;; & 
les Cyclopes n'ctatepr pas les ſeuls dans Fanti- 
quite qui ſe nourriſſent quelquefois de [chair 
humaine. Juvenal raporte que che les FP 
tiens , 1 fi ſage, fi renomme pour fes 
loix, ce peuple fi pieux qui adorait des croco- 
diles & des oignons, les Tintitites mangerent 
un de leurs ennemis tombe entre leuts mains; 
il ne ir Nas ce conte ſur un out dire, ce cri- 
me fut commis preſque ſous ſes yeux, il crair 
alors en Egypte, & 7 peu de diſtance” de Tin- 

tire, Il cite à cette occafion les Gafcons & les 
Saguntius qui ſe nourrirent antrefois de la chair 


de leurs compatrio tes. | 
En 1725 on amena quatre ſauvages du Miſ- 
ſiſſipi à Fontainebleau, j'eus Phonneur de les 
entretenir; ity avait parmi eux une Dame dn 
pays; A qui je demandai fi elle avait mange des 
hommes, elle me rEpondir tres naivement qu*et- 
le en avait mange. Je parus un peu ſcandaliſe; 
elle gexcuſa en diſant qu'il valait mieux man- 
ger ſon ennemi mort que de le Jaiffer de vorer 
aux bétes, & que les vainqueurs meritaient 
avoir 1a preference. Nous tuons en bataille 
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rang&e , ou non range; nos voiſins, & 


lu plus vile recompenſe nous travaillons a la 


cuiſine des gorbeaux & des vers.  Qieſt 1a 
queſt Phorreur, c'eſt là qu*cſt le crime; quꝰ im- 
orte quand on eſt tue.. d'etre mange. par un 
Ta ou par un corbeau & un chien? 
Nous reſpectens plus les morts que les vi- 
vans. II aurait falu reſpecter les uns & les au- 
tres. Les nations qu'on nomme polices ont 
eu raiſon de ne pas mettre leurs ennemis vain- 
cus 2 la broche; car sil ẽtait permis de man- 
ger ſes voiſins, on mangerait bientot ſes: com- 


1 
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patriotes; ce qui ſerait un grand inconvenient 


687 les vertus ſociales. Mais les nations po- 
lictes ne Pont pas toujours Ete ; toutes ont été 
longtemps ſauvages; & dans le nombre infini 


de révolutions que ce globe a éprouyces, le 


genre-humain a été tantot nombreux,  tantdt 
tres-rare. , II eſt arrive aux hommes de qui ar- 
rive aujourd'hui aux éléphans, aux lions , aux 
tigres, dont F eſpèce a beaucoup diminue. Dans 
les temps od une contree, était peu . peuplec 
d'hommes, ils avoient peu d'arts, ils &taient 
chaffeurs. L'habitude de ſe nourrir de ce qu' ils 
avaient tut, fit aiſtment qu'ils traitèrent leurs 
ennemis comme leurs - certs 12 leurs ſangliers. 
Ceſt' la ſuperſtition. qui à fait immoler des 


victimes humaines, c eſt la négeſſité qui les 


fait manger. ren ne, ROY 
Quel eſt le plus grand crime ou de Sallem- 
ler pieuſement pour plonger un couteau dans le 

7 aw _ 0 * 
cœur d' une jeune fille ornte de bandelettes, 4 
”y \ k « . FF 8 bis "Phon- 
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Phonneur de la divinite , ou de manger un 
vilain homme qu'on a tue a ſon corps defen- 
dant ? | | $2 | i 
Cependant , nous avons beaucoup plus 
d'exemples de filles & de garqons facrifies, que 
de filles & de gargons manges, ; preſque toutes 
les nations connues ont facrifie des garcons & 
des filles. Les juifs en immolaient. Ccla ap- 
pellait PanathEme; c' ẽtait un veritable ſacrifice, 
& il eſt ordonné au 29%. Chap. du Levitique, 
de ne point epargner les ames vivantes qu'on 
aura volices;| mais il ne leur eſt preſcrit en au- 
cun endroit d'en manger, on les en menace 
ſeulement; & Moiſe, comme nous avons vii, 
dit aux Juifs, que $'ils n obſervent pas ſes ck- 
remonies, non ſeulement ils auront la galle, 
mais que les meres mangeront leurs enfans. II 
eſt vrai que du temps PExcchiel les Juifs de- 
vaient etre dans Vuſage de manger de la chair 
humaine, car il leur ptédit au Chapitre 39. 
que Dieu les fera manger non ſeulement les 
chevaux de leurs ennemis, mais encor les cava- 
liers & les autres guerriers. Cela eſt poſitif. 
Et en effet pourquoi les Juifs n' auraient-ils pas 
cte Antropofages? c' eùt ete la ſeule choſe qui 
elit manque au peuple de Dieu pour erre le 
plus abominable peuple de la terre. | 
Pai là dans des anecdotes de Phiſtoire d' An- 
leterre du temps de Cromwel, qu'une chan- 
liere de Dublin vendait d'excellentes chande- 
les faites avec de la graiſſe d' Anglais. Quelque 
temps apres un de ics _ ſe plaignit à elle 
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de ce que ſa chindele n'tait plus ſi bonne; 
Helas! dit-elle, c'eſt que les Anglais nous ont 
manque ce mois-ci. je demande qui ᷑tait le 

able, ou ceux qui <gorgeaient- des 


Anglais, ou cette femme qui faiſait des chan- 
deles avec leur ſuif ? 42 
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Te beœuf Apis etait-il adore a Memphis com- 

— me Dieu, comme ſymbole, ou com- 
me beruf? Il eſt à croire que les fanatiques 
voyalent en lui un Dieu; les ſages un ſimple 
ſymbole, & que le ſot peuple adorait le bœuf. 
Cambiſe fit- il bien quand il eut conquis VE- 
pte, de tuer ce bœuf de {a main? Pourquoi 
non 2 ll faiſait voir aux imbécilles qu'on pou- 
rait mettre leur Dieu a la broche, ſans que la 
nature s armãt pour venger ce ſacrilege. On a 
fort vanté les Egyptiens. Je ne connais gue- 
res de peuple plus mépriſable; il faut qu'il y 
ait toujours eu dans leur catactere, & dans 
eur gouvernement un vice radical, qui en a 
toujours fait de vils eſclaves. Je Bd ng" 
dans les temps preſqu inconnus, ils ayent con- 
quis la terre; mais dans les tempsgde Phiſtoi- 
re ils ont et ſubjugnes par tous ceux qui Sen 
ſont voulu donner la peine, par les Achriens, 
par les Grecs , par les Romains , par les Ara- 
„ par les Mammelus, par les Turcs ,- enfin 
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par tout le monde, excepté par nos croiſts, 
attendu que ceux- ci etaient plus mal aviſes que 
les Egyptiens n*etaient laches. Ce fut la mi- 


lice des Mammelus qui battit les Frangais. II 


n'y A peut-Crre que deux choſes paſſables dans 
cette nation; la première, que ceux qui ado- 
raient un bœuf ne voulurent jamais contrain- 
dre ceux qui adoraient un ſinge, à changer de 
religion; la ſeconde, qu' ils ont fait tou- 
jours eclore. des poulets dans des fours. 

On vante leurs piramides; mais ce ſont des 
monuments d'un peuple eſclave. Il faut bien 
qu'on y ait fait travailler toute la nation, ſans 
quoi on n' aurait pu venir à bout d' lever ces 
vilaines maſſes. A quoi ſervaient-elles? A 
conſerver dans une petite chambre la momie 
de quelque Prince ou de quelque Gouver- 
neur, ou de quelque Intendant que ſon ame 
devait ranimer au bout de mille ans. Mais 


5 . - » , 
ils eſperaient cette reſurrection des corps, 


pourquel leur Ster la cervelle avant de les em- 
aumer? Les Egyptiens devaient- ils reſſuſciter 


ſans cervelle? 


0 


FApocalypſe ; il P attribue à Apòtre Jean VE- 
vangeliſte , dans ſon I avec Triphon , 
2 


\ 
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ce Juif lui demande $i} ne croit pas que-Jeru- 
ſalem doit ere retablic un jour? juſtin lui re- 
pond qu il le croit ainſi avec tous les chretiens 
qui penſent juſte. Z/ y a en, dit-il, parmi nous 
un certain perſonnage nomme Jean , Pun des dou- 
ze Aporwes de Jeſus; il a predit que les fadeles © 
paſſeront mille ans dans Jeruſalem. ' : 
p Ce fut une opinion long-tems regue parmi 
ö les chretiens, que ce regne de mille ans. Cet- 
| te periode Etait en gran credit chez les Gen- 
| tils. Les ames des Egyptiens reprenaient leurs 
corps au bout de mille aunces ; les ames du 
purgatoire chez Virgile, etaient exercees pen- 
dant ce meme eſpace de temps, & mille per, 
=_ annos, - La nouvelle Jeruſalem de mille annees 
| _ deyait avoir douze portes, en memoire des dou- 
ze Apdotres ; {a forme devait ere quarree ; fa 
longueur, fa largeur & fa hauteur devaient erre 
de douze mille ſtades, ceſt-a-dire, cing cents 
lieues,. de fagon que les maiſons devaient avoir 
auſſi cinq cents lieuës de haut. Il eut ere aſſez 
deſagreable de demeurer au dernier etage; mais 
enfin, c'eſt ce que dit PApocalypſe au chap. 21. 
\ Si Juſtin eſt le premier qui attribua PApo- 
calypſe à St. Jean, quelques perſonnes ont re- 
cuſe ſon temoignage, attendu que dans ce me- 
me dialogue 5 Juif Triphon, il dit que 
felon le recit des Apotres , Jeſus-Chriſt en 
deſcendant dans le Jourdain, fit boulllir les 
eaux de ce fleuve, & les enflamma, ce qui 
pourtant ne ſe trouve dans aucun ECcrit ta 
Apotres. _ 4 . 
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Le meme St. Juſtin cite avec confiance les 
oracles des Sibylles ; de plus, il pretend avoir 
vu les reſtes des petites maiſons'on furent en- 
fermes les ſoĩxante & douze Interpretes dans le 
Phare d*Egypte du temps d*Herode, Le té- 
moignage d'un homme qui a eu le malheur de 
voir ces petites maiſons, ſemble indiquer que 
Vauteur devait y Etre renfermé. r 

Saint Irence qui vient après, & qui croyait 
auſſi le regne de mille ans, dit qu'il à apris 
d'un vieillard, que St. Jean avait fait l' Apoca- 
lypſe. Mais on a reproche a St. Irenée d'avoir 

crit qu'il ne doit y avoir que quatre Evangi- 
les, parce qu'il n'y a que quatre parties du 
monde, & quatre vents cardinaux, & qu Ezé- 
chiel n'a vu que quatre animaux. II appelle ce 
raiſonaement une demonſtration. Il faut avouer 
que la manière dont Irente dẽmontre, vaut 
bien celle dont ore a vu. | | . 

Clément d' Alèxandrie ne parle dans ſes Electa. 
7 d'une Apocalypſe de St. Pierre dont on 
aiſait tres-grand cas. Tertullien, l'un des 
ands — he du regne de mille ans, non 
eulement aſſure que St. Jean a predit cette re- 
ſurrection, & ce regne de mille ans dans la 
ville de Jeruſalem , mais il pretend que cette 
1 commengait déjà à ſe former dans 
air, que tous les chretiens de la Paleſtine, & 
meme les payens, Vavaient vue pendant quaran- 
te jours de ſuite à la fin de la nuit: mais mal- 
heurcuſement la ville diſparaiſſait des qu'il etait 
% Jour. 4 e wed. | 8858 th 
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Origene, dans fa preface ſur T Evangile de 
St. Jean, & dans ſes homèlies, cite les oracles 
de-V Apocalypſe, mais il cite egalement les ora- 
cles des Sibylles, Cependant St. Denis d'Ale- 
xandrie , qui Ecrivait vers le milieu du troifie- 
me fiecle, dit dans un de ſes fragments, con- 
ſerves par Euſebe , que preſque tous les doc- 
teurs rejettaient PApocalypſe, comme un livre 
deſtituè de raiſon; que ce livre n'a point te 
compoſé par St. Jean, mais par un nomme Cé- 
rinthe, lequel S ctait ſervi d'un grand nom; 
pour donner plus de poids à ſes rèveries. 

Le Concile de Laodicee, tenn en 360, ne 
compta- point PApocalypſe parmi les livres ca- 
noniques. II était bien ſingulier que Laodi- 
-cee, qui était une Egliſe à qui PApocalypſe 
etait adrefſce , rejettit un treſqr deſtine pour 
elle; & que YEvyeque d*Epheſe qui affiſtait au 
Concile, rejettat auſſi ce livre de St. Jean, en- 
terrè dans Epheſe. e ee 

II erait viſible 2 tous les yeux, que St. Jean 
ſe remuait toujours dans ſa foſſe; & Faifait con- 
tinuellement hauſſer & baiſſer la terre. Cepen- 
dant, les memes perſonnages qui étaient firs 
que St. Jean n'était pas bien mort, ctaient fürs 
auſſi qu'il n'avait pas fait l' Apocalypſe, Mais 
ceux qui tenaient pour le regne de mille ans, 
furent inébranlables dans leur 1 Sul- 
pice 8c vère, dans ſon hiſtoire ſacrbe liv. 9. 
traitę diinſenſes & d' impies, ceux qui ne re- 
pevaient pas PApacalypſe. * Enfin, apres bien 
deg doutes, apres dos oppoſitions de Coneile 4 


1 _ 
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Concile, opinion de Sulpice-Seyere. a preya- 
lu. La matiére ayant Ete éclaircie, VEpliſe a 
decide que l' Apocalypſe eſt inconteſtablement 
de St. Jean; ainſi il n'y a pas d' appel. f 
Chaque communion chretienne S eſt attribuẽ 
les propheties contenues dans ce livre; les An- 
glais y ont trouve les revolutions de la Grande 
Bretagne; les Lutheriens les troubles d' Alle- 
magne; les Réformés de France le 1 4 de 
Charles IX. & la régence de Catherine de Me- 
dicis: ils ont tous également raiſon. Boſſuet & 
Newton ont commentè tous deux FApocalyple ; 
mais à tout prendre, les declamations eloquen- 
tes de Pun, & les ſublimes decouvertes de au- 
tre, leur ont fait plus d' honneur que leurs 
commentaires. 1 


ATHCE, ATHESIA. 


A utrefois quiconque ayait un ſecret dans 
un art, courait riſque de paſſer pour 2 
orcier; toute nouvelle ſecte était acculte d- 


quadri ** Vappelle Ath&e, & il eſt con- 
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Ariſtote eſt accuſe d' Athéiſme par un pre- 
tre, & ne pouvant faire punir ſon accuſateur, 
il ſe retire a Calcis. Mais la mort de Socra- 
te eſt ce que Vhiſtoire de la Grece a de plus 


. odieurx. | * 


Ariſtophane, (cet homme que les commen- 
tateurs admirent, parce qu'il ẽtait Grec, ne 


ſongeant pas que Socrate était Grec auſſi) 


Ariſtophane fut le premier qui accoutuma les 
Athéniens à regarder Socrate comme un Athee. 

Ce poete comique, qui n'eſt ni comique ni 
pocte, naurait pas cte admis parmi nous a don- 
ner ſes farces a la foire St. Laurent; il me pa- 


rait beaucoup plus bas & plus 'mepriſable que 


Plutarque_ ne le 'depeint. Voici ce que le ſage 
Plutarque dit de ce farceur: „Le langage d' A- 
„ riſtophane ſent ſon miſerable charlatan ; ce 


Vs ſont les pointes les plus baſſes & les plus de- 


„ goutantes; il n'eſt pas meme plaiſant pour le 
„ pev. le, & il eſt inſupportable aux gens de 
„ Jug, ment & d*honneur; on ne peut ſouffrir 
, ſon arrogance, & les gens de bien deteſtept 
„ | 
- Ceſt lone la, pour le dire cn paſſant, le 
Tabarin que Madame Dacier admiratrice de So- 
crate, oſe admirer: Voila Phomme qui prepara 
de lein le poiſon, dont des juges infames 
perir Fhomme le plus vertueux de la Grece. 
Les tanneurs, les cordonniers & les couturie- 
res d' Athènes applaudirent à une farce dans la- 
8 entait Socrate clevè en Vair dans 
danier, annongant qu'il n'y avait point dg 
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Dieu, & ſe . vantant d' avoir vole un manteau 
en enſeignant la philoſophie. Un peuple en- 
tier, dont le mauvais gouvernement autoriſait 
de fi infames licences , meritait bien ce qui lui 
eſt arrive, de devenir Veſclaye des Romains, 
& de Petre aujourd'hui des Tures. 

Franchiſſons tout Feſpace des temps entre la 
republique Romaine & nous. Les Romains 
bien plus ſages que les Grecs, n'ont jamais per- 
ſecutè aucan philoſophe pour ſes opinions. II 
nen eſt pas ainſi chez les peuples barbares qui 
ont ſuccèdè à Empire Romain. Des que. 
VEmpereur Frederic II. a des querelles avec les 
Papes, on Vaccuſe d' etre Athee,, & d' tre Vau- 
teur du livre des trois impoſteurs, - conjointe- 
ment awec ſon chancelier de Vineis. : 

Notre grand chancelier de V!Hopital ſe decla- 
re-t-il contre les perſecutions? on l'accuſe auſſi- 
tot d' Athéiſme-: (*) Homo doctus, ſed verus A- 
thees, Un Jeſuite, autant au-deflous d' Ariſto- 
phane, qu*Ariſtophane eſt au- deſſous d'Home- 
re; un malheureux dont le nom eſt devenu ri- 
dicule parmi les fanatiques memes, le Jeſuite 
Garaſſe, en un mot, trouve partout des Athess- 
tes; c'eſt ainſi qu'il nomme tous ceux contre 
leſquels il ſe déchaine. II appelle Theodore de 
Beze Athéiſte; c'eſt lui qui a induit le public 
en erreur ſur Vanin. 

La fin malheureuſe de Vanini ne nous emeut 
point d' indignation & de pitie comme celle de 
Socrate; parce que Vanini n'ctait qu'un pedany 
509 Commentarium rerum rn 28. ä 
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erranger ſans merite; mais enfin, Vanini uE. 


tait point Athee, comme on Va pretendu ; il 


| Erait preciſẽment tout le contraire. 


C' ctait un pauvre pretre Napolitain, predi- 
catcur. & Theologien de ſon metier ; diſputeur 
3 outrance ſur les quiddites , & ſur les uni- 
verſaux ; & utrum chimera bombinans in vituo 
poſs comedere ſecundas intentiones. Mais d al- 
eurs, il n'y avait en lui veine qui tendit a;' A 
theiſme. Sa notion de Dieu eſt de a theolo- 
gie la plus ſaine, & la plus approuvee; „Dieu 
„ eſt ſon principe & ſa fin, pere de Fune & 
„ de l'autre, & n'ayant beſoin ni de Pune, ni 
„ de l'autre; Eternel ſans Ctre dans le temps; 
„ preſent partout ſans ètre en aucun lieu. II 
„ n'y a pour lui ni paſſe, ni futur; ileſt par- 
„ tour, & hors de tout; gouvernant tout, & 
2» ayant tout cree ; immuable, infini ſans par- 


„ ties; ſon pouvoir eſt ſa volonte &c. © © 
Vanini ſe piquait de renouveller ce beau ſens 
timent de Platon, embrafſe par Averroes, que 
Dieu avait cree une chaine d*erres' depuis le 
plus petit juſqu*au plus grand, dont le dernier 
chainon eft 8 ſon tröne éternel; idée, à 
la verite, plus ſublime que vraye, mais qui eſt 
auſſi Eloignee de VArheiſme , que Petre du 
neant. | 4 15 1 0 ph 
Il voyagea pour faire fortune & diſpu- 
ter; mais nr la diſpute elt le = 
min oppoſe à la fortune; on ſe fait autant d' en- 
nemis irreconciliables qu'on trouve de ſgavants 


ou de pedants, contre leſquels on argumente, 


Dre, 
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[1 n'y eut point d' autre ſource du malheur de 
Vanini; ſa chaleur & ſa groſherere dans la dis- 
pute lui valut la haine de quelques theologiens ; 
& ayant eu une querelle avec un nomme Fran- 
con ou Franconi, ce Francon ami de ſes enne- 
mis, ne manqua oy de Pacculer d*etre Athee 
enſeignant V Atheilme. [0 * 
Ce Francon, ou Franconi, aide de quel- 
ques témoins, eut la barbarie de ſoutenir à la 
confrontation, ce qu'il avait avance. Vanini, 
ſur la ſellette, interroge ſur ce qu'il penſait 
de Pexiſtence dE. Dieu, repondit qu'il adorait 
avec 'Egliſe un Dieu en trois perſonnes. Ayant 
pris | terre une paille, Il ſuffit de ce feru, dit- 
il, pour prouver qu'il y a un'createvr, Alors 
il prononga un très- beau diſcours fur la vegeta- 
tion & le mouvement, & ſur necefſite. d'un 
etre ſupreme, fans lequel fl n'y aurait pi mou- 
vement ni vegetation. | | 
Le Preſident Grammont qui &tajt alors 3 
Toulouſe, raporte ce diſcours dans ſon hiſtoire 
de France, aujqurd' hui fi oublice, & ce meme 
Grammont, par un prejugé inconcevable, pre- 
tend que Vanini diſait tout cela par vanite, on 
per crainte, plutar que par une perſuaſſon inté- 
diy. | | Mia! | 
Sur quoi peut etre fondé ce jugement temE- 
i- WF raire & atroce du Preſident Grammont ? I! eſt 
_ Evident que ſur la reponſe de Vanini, on devait 
N- Pabſoudre de Paccuſation d' Athéiſme. Mais 
ts WF quearriva-t-il? Ce malheureux pretre Etranger ſe 
c- meélait auſſi de médecine; on woura un groe 


- 
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crapaud yiyant, qu'il conſervait chez lui dang 
un yale plein d' eau; on ne manqua pas de Vac- 
cuſer d'etre ſorcier. On ſoutint que ce crapaud 
Etait le Dieu qu'il adorait, on donna un ſens 
impic 2 pluſicurs paſſages de ſes livres, ce ; a 
eſt tres-aiſe & tres-commun, , en prenant les 
objections pour les reponſes , en ' interpretant 
avec malignite quelque phraſe louche, en em- 
iſonnant une expreſſion innocente. Enfin la 
ction qui Vopprimait , arracha des juges Far- 
ret qui condamna ce malheureux à la mort. 
Pour juſtifier cette mort il falait bien accuſer 
cet infortune de ce qu'il y avait de plus affreux. 
Le minime & tres-minime Merſenne a pouſle 
la demence juſqu'à imprimer que Vanini etait 


parti de Naples avec douze de ſes Apotres, pour 
convertir toutes les nations a PAtheilme, 


Quelle pitic! Comment un pauvre pretre au- 
rait-il pu avoir douze hommes à ſes gages? com- 
ment aurait-il pf perſuader. douze Napolitains 
de yoyager 2 grands frais pour repandre partout 
cette abominable & revoltante doctrine au peril 
de leur vie? Un Roi ſerait-il aſſez puiſſant pour 
payer dquze predicateurs d*Atheiſme ?. Perſon- 
ne, avant le pere Merſenne, n*avait avance une 
enorme abſutdite. Mais apres lui on Va ré- 
petce, on en a infeRe les jqurnauxyg les diction- 
naires hiſtoriques; & le monde qui aime Pex- 
traordinaire, a cri {ans examen cette fable. 
Bayle lui-meme , dans ſes penſces diverſes, 
parle de Vanini comme d'un Athée: il ſe ſert 


E cet exemple pour appuyer ſon paradoke qu x- 
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ne ſocitte dAthies peut ſubſiter ; i aſſure que 


Vanini était un homme de mœurs tres-reglees, 
& qu'il fut le martyr de ſon opinion philoſo- 
phique. Il ſe trompe également fur ces deux 
points. Le pretre Vanini nous aprend dans ſes 
dialogues faits a F imitation d Eraſme, qu il avait 
eu une maitreſſe nommè e Iſabelle. II Erait libre 
dans ſes ecrits comme dans ſa conduite; mais il 
n'erait 5 Athee. nee? 
- Un fiecle apres {a mort, le ſgavant La Cro- 
ze, & celui qui a pris le nom de Philalete, ont 
youlu le -uſtifier ; mais comme perſonne ne s in- 
téreſſe a la memoire d'un malheureux Napoli- 
tain, très-mauvais autcur, preſque perſonne ne 
lit ces apologies. e . n 

Le jeſuite Hardouin, plus fgavant que Ga- 
raſſe, & non moins temeraire , aceuſe d*Atheis- 
me, dans ſon livre Atbei detefti, les Deſcartes, 
les Arnaulds, les Paſcals, les Nicoles, les Mal- 
lebranches; heureuſement ils n' ont pas eu le 
fort de Vanini. Fe UT 

De tous ces faits, je paſſe a la queſtion de 
morale agitee par Bayle, ſavoir, f une ſociete 
a Athees pourait ſubſiſter? Remarquons d abord 
fur cet article, quelle eſt Penorme contradiction 
des hommes dans la diſpute; ceux qui fe font_ 
eleves contre l'opinion de Bayle avec le plus 
d' emportement, ceux qui lui ont nie, avec le 
plus d' injures, la poſlibilite d'une ſociete d A- 
thees, ont ſoutenu depuis avec la meme intrẽ- 
pidite que PAthéiſme eſt la religion du gou- 
vernement de la Chinece. 


46 ATHEE , ATHEISME. 


Ils ſe ſont .affurement bien trompès ſur le 

ouvernement Chinois; ils n'avaicnt qu'à lire 
fes edits des Empexeurs de ce vaſte pays, ils au- 
raient vu que ces Edits ſont des ſermons, & que 
partout il y. eſt parle de l' etre ſupreme, gou- 
verneur, vengeur, & r6munerateur. 

Mais en meme temps ils ne ſe ſont pas moins 
trompès ſur Vimpoſlibilite. d'une ſociete d' A- 
thees; & je ne ſcais comment Mr. Bayle a pi 
oublier un exemple frapant qui aurait pu — 
ſa cauſe victorieuſmme. 2 

En quoi une ſociete d'Athees: parait-elle im- 
poſſible? C'eſt qu'on juge que des hommes qui 
n auraient pas de frein, ne pourraient jamais 
vivre enſemble, que les loix ne peuvent rien 
contre les crimes ſecrets, qu'il faut un Dieu 
vengeur qui puniſſe dans ce monde - ci ou dans 
autre les méchants echapes. a la juſtice hu- 
maine. ene 
- Les loix de Moiſe, il eſt vrai, n' enſeignaient 
point une vie à venir, ne GIO point des 
chatimens après la mort, n'enſeignaient point 
aux premiers Juifs Yimmortalite, de l'ame; mais 
les. Juifs, loin-d'etre Athees, loin de croire ſe 
ſoultraire 4 la vengeance divine,  etaient les 

us religieux de tous les hommes. Non ſeu- 

ment 3 Fexiſtence d'un Dieu Ster- 
nel: mais ils le croyaient toujours préſent par- 
mi eux; ils tremblajent d' tre punis dans eux- 
memes, dans leurs femmes, dans leurs enfans, 
dans leur poſterite,, juſqu'a la quatricme genẽ- 
ration; & ce frein etait très - puiſſant. 
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Mais, chez les gentils, pluſieurs ſees n'a- 
vaient aucun frein; les ſceptiques doutaient de 
tout; les academiciens ſuſpendaient leur juge- 
ment ſar tout; les Epicuriens ẽtaient perſuades 
ue la Divinite ne pourrait ſe meler des affaires 
6 hommes; & dans le fonds, ils n'admertaient 
aucune divinite. © Ils <raient convaincus que 
pame n'eſt point une ſubſtance, mais une fa- 
cult qui nair & qui perit avec le corps, par 
conſequent ils n' avaient aucun joug que celui 
de la morale & de F honneur. Les ſenateurs & 
les chevaliers Romains  etaient de veéritables 
Athées, car les Dieux n'exiſtaĩent pas pour des 
hommes qui ne craignaient ni n'eſperaient rien 
Jeux, Le ſenat Romain etait done reellement 
une aſſemblee d' Athees du temps de Cẽſar & 
de Ciceron. - ' © W . MN. 
Ce grand orateur dans ſa harangue pour Cluen- 
tius, dit à tout le ſenat aſſemblé, quel mal lui 
fait la mort? nows' rejettons toutes les fables in 
des enfers , qu eft-ce done que la mort lui a ote? 
Rien que le ſentiment des douleurs. 
Céſar, ami de Catilina, voulant ſauver la 
vie de ſon ami, contre ce meme Ciceron; ne 
lui objecte- t- il pas que ce nꝰeſt point punir un 
criminel que de le faire mourir, que la mort 
weft rien, que C eſt ſeulement la fin de nos 
maux, que c'eſt un moment plus heureux que 
fatal? Ciceron, & tout le ſenat ne ſe rendent- 
ils pas a ces raiſons? Les vainqueurs & les 16- 
giſlateurs de Univers connu, formaient done 
viſiblement une ſocictt di hommes qui ne crai- 
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_ gnaient rien des Dieux, qui Etaicnt de verita- 


| dangereuſe que PAtheiſme, ſi C eſt un crime 


Jupiter, que de ne rien craindre du tout ; il 


2 ceux qui penſent qu ils peuvent faire un 
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Bayle examine enſuite ſi l'idolatrie eſt plus 


plus grand de ne point croire à la Divinité 
que d avoir d'elle des opinions indignes; il eſt 
en cela du ſentiment de Plutarque; il croit qu'il 
vaut mieux n' avoir nulle opinion, qu'une mau- 
vaiſe opinion; mais n'en deplaiſe a Plutarque, 
il eſt évident qu'il valait infiniment - mieux 
pour les Grecs de craindre Ceres, Neptune & 


eſt clair que la ſaintetè des ſerments- eſt neceſ- 
faire, & qu'on doit ſe fier davantage à ceux 
qui penſent qu'un faux ſerment ſera puni, 


ux ſerment avec impunite. Il eſt indubitable 
que dans une ville police, il eſt infiniment 
plus utile d'avoir une religion (meme mauvaiſe) 
que de n'en avoir point du tout. | 

Il parait donc que Bayle devait plutòt exami- 
ner quel eft le plus dangereux, du fanatiſme, 
ou de P Athéiſme. Le fanatiſme eſt certaine- 
ment mille fois plus funeſte; car PAth&iſme 
n'inſpire point de paſſion ſanguinaire, mais le 
fanatiſme en inſpire : Athéiſme ne S oppoſe 
pas aux crimes, mais le fanatiſme les fait com- 
mettre. Suppoſons avec Pauteur du Commen- 
tarium rerum Gallicarum, que le chancelier de 
FHopital füt Athee , il n'a fait que de ſages 
loix, & n'a conſeillé que la tion & la 
concorde. Les fanatiques commirent les maſſa- 
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KHE, ATHEISME. 
cres de 14 St. Barthelemi. Hobbes all? Far 
un Athee', „il mena une vie tranquille & in 
nocente. Les — ques de ſon temps moge. 
pon: de ſan FAn ere FEcoſſe & Plrlande- 
inoſa ᷣtait eee mais il en- 
he na PAtheiſmaſſce ne fut pas toi aſſutément 
90 eut part 3 1 nat juridique de Barne- | 
veldt, ce ne fut pas lui qui dechira les aa 
freres de Wit den mofcezüt, & qui es "Man 
ea ſur le IL - mas Uh 741 

Ai Athees' fone Pour la -plpatt des & m 
kardis & égarés qui raiſonnent mal, & qui ne 
pouvant comprendre la erèation, origine du 
mal & d'autres difficultés, ang recours A Vhy- 
potheſe de Peternite des celle, þ & te 14 
ceſſitè. Dor S den 1 . 

Les ambitieux, les A eure 
le temps de raiſoniter & Membfafler un mans 
vais ſyſtẽme; ils ont autre choſe 4 faire qu 
comparer Luerèce ' avec” Soerdte. Oe ain 
que vont les choſes parmi nous 

Il n'en était pas tft du dent " Rome 
ctait preſque tout compoſt d'Athtes de a 
& de pratique, Ceſt-A-dire qui ne croyaient ni 
à la providence ni à la ve futute; ce ſenat ttait 


une aſſemblée de philoſophes, de voluptucux & 


d' ambitieux; tous we ereux ut per- 
dirent la tepublique. . a Ly by FR: 
le ne vondrais pas avoir I Faire à un prince 
Athée, qui trouverait ſon intérét à me faire 


Fen dans un mortier ; je ſuis bien für que ſe 


* Je ve ved pas, fi Foes fou- 
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TY J dir à faire à des courtiſans Athees , 
YEN interet..ſerait; de m'empaiſonner ; il me 
1 5 prendre au- hazard du contrepoiſon tous 
les jours. I eſti donc. abſol eee 
pour les Princes & our. les, peuples, que Vi 
80 un Etre luprtme.;creatcygy, gouyeracur, 2 
ws fe &. vengeur ion rofondemgnt bre- 
x les clprits,,. 2. 20-5 
I y3 \peyples. Ahtes, dir. Ble dns es 
penſces ſur les cometes. Les Caffres, les Hot- 
tentots, les Topinambous, & beaucoup. d au- 
tres petites nations, wont point de Dieu; ils 
ne le nien ni ng; „Pachrment, ils nen ont ja- 
may entendu parler; Us Kur qu'il. en a un, 
ale rcrejront ailgmeny;. d ites leur que tous le 
ait par la nature des choſes, ils vous * 
de meme... Pretendre ꝗu ile ſont, Ath&es, e 
meme. imputation que, fi Von, difgit qu ils 
anti Carte ſiens, ils ne ſont ni pour, hi = 
ire Deſcartes. ſts font de vrais enfans un en- 
ant n'eſt ni Athee, ni Déiſte, il n'rſt rien. 


4 e tirerons nous de tout ceciꝰ 


6 YAthcilme eſt un monſtre tres-pernicigus 
ceux qui gouvernent, qu'il Feſt auſſi dans 


les, gens de cabinet, rie leur, vie ſoit in- 


nocente, — que de leur cabinet ils A er 


er julqu's cepx. qui ſons en r 
hp P72 funeſte que le fanatiſme Ab d —5 


due chou, fatal à la vertu. * — ſurtout 
qu'il y,.a moins d Athées aujourdhui que ja- 
mais, de epuis que les. philoſophes ont reconnu 
qua muede cut 2 ſans germe, au: 


. a. 1. Ba. eo. hood > ER a dd 


* la Gemmare. irn  * 


ATHEEATHEISME, MAPTEME gs 
germe {ans:deſſein;,: Bec. deen le / bled ne 


—— amv angel - 


Des glomètres non ohiloſep anne rejects 
les cauſes finales, mais les vrais philoſophes, 
admettent; & deem a dit un auteur co 
un catéchiſte annonce Dieu aux n 
Newton le n beg oh amine? 774 
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or Bong mot Gres qui ſigni: * — * ion. 

Les hommes qui ſe. condaiſent tovjours 

— les ſens, imaginèrent aiſemeny que ce q 

vait le corps, lavait gui; an II y avait, 

gra des an mae les en id wo 
Egypte pour les pretres & pour. less in 

Les Indiens de temps immẽmotial ſo ſont pur 

rifiés dans l'eau du Gange, & cette cer monie 


eſt encor fort en er Elle paſſa chez les 


Hebreux; on baptiſait tous les Ettangers 4q 

embraſſaient la doi Judaique, & qui. he vour 
hient pas ſe ſoumetire à la cirtonciſion, les 
Femmes ſurtout, à qui gn n faiſait pas cette 


opération, & qui ne la ſubiſſsient qu en Exc. 


pie, c taient haptiſẽes j c tait une ge en 
cela donnait une nouvelle ame, ainſi qu*em H- 


eypte. Voyer ſur. cele Nee 


22 baptiſa dans le. Jourdain & ene a. 
biptila „ r ne »baptiſa _jamals 


nemples 


* 


N NBM 
:petſonne, mais qui daigna conſacrer 2 an- 
eſt indifferent 


cienne cer monie. Tout 

par lui- meme & Dieu attache ſa grace au ſi- 
1 ui lui plait de choiſir. Le Bapreme fut 
jentot le premier rite & le ſceau de la religion 

chretienne. Cependant, les quinze premiers 
Eveques de Jeruſalem furent tous cirtoncis, il 
n'eſt pas fur qu ils fuſſent baptiſes. 

On Wr de er ſacrement dans les premiers 
ſiecles du chriſtianiſme; rien n' etzit plus com- 
mun que diartendre Pagonie pour recevoir le 
Bapteme. L'exemple de VEmpereur Conſtan- 
tin en eſt une aſſeꝛ bonne prenve. Voici com- 
me il raiſonnait. Le Baptème purifie tout; je 
peux donc tuer ma femme, mon fils & roms 

mes parents, apres anode me ferai baptiſer, & 
PF ixai au ciel; comme de fait il n'y manqua pas. 
Oet exemple ᷑tait dangereux; peu à peu la cou- 
wine s' abolit d' attendre la mort pour ſe mettre 
dans le bain ſaergg 1 LOAN 


Ves Grecs conſervèreut toujours le Bapreme 
pat immerſion: les Latins vers la fin du huitié- 
me ſiècle ayant erendw leur religion dans les 
Gaules & la Germanie ," & voyant que immer- 
ſion pouvait faire perir les enfans dans des pays 
froids, ſubſtituèrent la ſimple afperſion,' ce qui 
* ſouvent anathEtmariſer par Y Egliſe Gree , 
On demanda à St. Cyprien Eveque de Car- 
thage , fi ceux-la Etaient reellement baptiſés, 
I vetaicnt fait ſeulement arroſer tout le corps? 

te pond dans fa 76. lettre, que pluſieurt Egli- 


I 
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ſes ne eroyaient pas que ces arroſẽs fuſſent chrè- 
tiens; que pont lui il penſe qa fils ſont chré- 
tiens,, mais qu'ils ont une g. „e infinimens, 
moindre que ceux qui ont Sté plonges trois 
fois ſelen EU¹⁰i³Qů , amb Bll e rote ent 
hy erair_ jnitie ches les/chretiens. 17 quien, - 
avait {te -plonge.; avant ce, temps on n*crais, qu 
* bs! falait pout tre n 
rẽpondants, des cautions, qu'on appellait 0 ö 
nom qui repand, à - parging , afin que I Egliſe 
$ afſfurit de la ſidlitè des nouveaux chretiens, 
& que les myſtères ne fuſſent point diyulgues.. 
C'eſt pourquoi dans les premiers fiecles.,, les 
entils furent gentralement auſſi mal inſtruits 
les myſteres, des chrctiens, que ceur-ci E- 
taient des myſteres d'Iſis & er or 
Cyrille d Aldxandrie , dans ſon. Ecrix, contre, 
ulien, s' exprime ainſi; Te Parle- 


VEmpereur 


rats Japte m 148.19 cours 
ne rvini 4 ceux qui ne ſont pas initic s. | Kl. 
Ls Ne card fiecle, an cdnfmgngs a Yapti- 


ſer des enfans; il 6rait naturel que lef chreriens 
defiraſſent que leuts enfany,, * 1 
damnes fans ce ſactement, en uſſent pour 
On conclut enfin qu'il falait le leur, adminiſtrer 
au bopt de hair jqurs, parce due cher 1. Lk 
cl etait à cet age qu' ils craient citçoncis, L. E 
gliſe Grecque eſt encor dans cet nſage . Cepen- 
dant au troiligme ſiecle la collyymg. ; I'emports 
de ne ſe faire haptiſet qu à la mort, way 
Ceeur qui mauraignt dags,lacpigraitre. ſemai- 
96 Frajens dmg, ſdeß lex pref. chice 
| : | 


. - 
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les plus tigourcax, Mais Pierre 0 
au einquiẽme ſisele, imagina les Lim — pe- 
ce d'enfer mitigt, & proprement bord d' en- 
fer, füuxbourg #erifer,, od vont les petits en- 
fans morts ſans Baptèẽme, & od ftaient les Pa- 
triarches avatit la 2 de Jeſus-Chriſt aux 
enferz. Der forte que Yopinion que Jeſus- 
Chriſt· gtait deſcendu aux Limbes, & non aux 
enfets, 6 prevala depuis?⸗ b h c 
a eté As: < un chretien” dans les deſerts 
coy onyiit etre baptize àvec du (able; on 
2 pid S non? fi on pouvait baptifer avec 
12 2 & on 4 dteide qu'il falait de 
"ap pure, que cependaft on pouvait ſe ſer⸗ 
ir d' eau bourbeuſe. On voir aiſément 
core cette diſeip line a dependu de la prudence 
de; n ers pat urs qui e ppt JAP S 
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D lemandez parks crapaud e 
"14 Bexar: „le to Kent 
il Vous tepondra ee femelle avec deux 
5 Pur HU —.— de ſa petite tete, une 
pon Int 


e & Plate, u un ventre jaune, 8 
gez un negre de Guinte, le bea 
ine peu volte huitouſe”, "ey 

yeux Fenfance?) un nez epate! 4, oh t 2) 

""Irkerroge#ke Diable , il vous dira que een 

eft's ane pare de eornes b quatre giitfes cr une 


B E up * A UiT E. 


* 
qu Ie | philoſopt 1 ils 
vous — Fi | as ; Al e 
quelque choſe 5 5 lg. Farthétipe Ju 
beau 2 eſſence, au 7 Sp, _ 
aſſiſtais un jour à une tragidie at 
philoſophes Que cela eſt beau Gb nl. =, 
trouvez-vous a de beaw?: lui dis- je; Ce 
dit-il, que Pauteur ia atte int ſon but. Le — 
demain 1 prit une médecine qui lui fit du 
bien ? Elle a atteint fon but, lui dis- je; 
roilà une belle medecine ; il comprit qu on ne 
peut dire qu une mèdecine eſt belle, & que 
pour donner à quelque choſe le nom de beau- 
te, il faut qu'elle vous cauſe! de l admiration & 
du plaifir. Il convint que cette tragedie 
avait inſpire” ces deux ſentiments, 8 ver 
2 kalon, le beau. 2 $- 
Nous fimes un voyage en An re; on 
joiia la mme piéce, eee elle 
fit bailler tous les ſpectateurs Oh, oh,; dit-il, 
le to kalon n'eſt pas le meme pour les Anglais 
& pour les Frangais. Il copclut apres bien des 
reflexions, | que le beau eſt ſouvent tres- peu 185 
latif, comme ce qui eſt decent au Japon eſt in- 
decent à Rome; & ce qui oſt de mode I Paris 


ne Peſt pas à Pékin; 6 eſe E 5 Leine 1 
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== pitié, quelle pauvrets,, d'avoir dit que 
les Betes Une des machines, privtes de 
connaiſſance & de ſentiment, qui foat tou- 
jours leurs operations. de la meme. maniere,-qui 
_ n'apprennent rien, ne perfectionnent rien &c4 - 
Quoi, cet oiſeau qui fait ſon nid en demi- 
cercle quand il l'attache à un mur, qui le bay 
tit en quart de cerele quand il eſt dans un an- 
gle, & en cerele ſur un arbre; cet oiſeau fait 
tout de la mëme fagon ? Ce. chien de chaſſe 
ue tu as diſcipliné pendant trois mois, n'en 
3 plus au bout de ce temps, qu'il 
n'en ſcavait avant les legons? Le ſerin à qui tw 
apprends un air, le repete-t-il dans F inſtant ? 
n'employes-tu pas un temps conſidèrable a len: 
ſcigner ? n''as-tu pas v qu il fe méprend & 
qu ili ſe corrige d 01 2 & 1. 11: & Sold. a7: 
Eſt- ce parce que je te parle, que tu juges 
que j'ai du ſentiment, de la memoire , des 
idées? Eh bien; je ne te parle pas; tu me vois 
entrer chez, moi l'air afflige, chercher un pa- 
picr- avec inquietude ,, ouyrir le bureau od je 
me ſouviens de. Favair enfermé, le trouyer , le 
lire avec joye. Tu juges que j'ai eprouye le 
ſentiment de Paffliction & celui du plaiſir, que 
J ai de la memoire & de la connaiſſance. 
Porte donc le mème jugement ſur ce chien 


qui a perdu ſon maitre , du Va cherchs dang 


rr 57 
tous les chemins avec des cris dqulaoureux, qui 
entre dans la maiſon» agite, inquiet, qui deſ- 
cend, qui monte, qui va de chambte en cham- 
bre, qui trouve enſin dans ſon cabinet le may- 
tre qu il aime, & qui lui — ſa. joye 
par la douceur de ſes cxis, par ſes ſauts, par ſes 
ecareſſes. it proc np fs $4085. (97: ; 

Des barbares ſaiſiſſent ce. chien, qui Vemporte 
ſi prodigieuſement ſur Fhomme en amitié; ils 
le clouent ſur une table, & ils le diſſequent vi- 
vant pour te montrer les veines mezaraiques, 
Tu découvres dans lui tqus les mèmes organes 
de ſentiment qui ſont dans toi. Reponds moi, 
machiniſte ; la nature -a-t-elle arrange/ tous les 
reſſorts du ſentiment dans cet animal, aſin qu'il 
ne ſente pas? a- t- il des nerfs pour ꝭtre impaſſi- 
ble ꝰ Ne ſuppoſe point cette impertinente cou- 
tradiction dans la nature. 11 
Mais les maitres de ecole demandent ce que 
c'eſt que Fame des betes? Je n'entends pas cet- 
te queſtion. Un arbre a la faculte de recevoir 
dans ſes. fibres ſa ſeve qui circule, de deployer 
les boutons de ſes feuilles & de ſes. fruits; me 

erez- vous ce que c eſt que Lame de cet 
arbre? il a regu ces dons; animal a regu: ceux 
du ſentiment, de la mémoire, d'un certain 
nombre d' idées. Qui a fait tous ces dons? qui 
a donnt᷑ toutes ces faculzes? celui qui fait croi- 
tre herbe des champs, & qui fait graviter la 
terre vers le ſoleil. Av ehen eon 4 
Les ames des Betes ſont des formes ſubſtan- 
tielles, a dit Ariſtote, F uns Ecole 
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Arabe; & apres Pécole Arabe, l'ecole Angeli-: 
que, & apres'Vecole Angslique la Sorbonne, 
& apreès la Sorbonne perſonne au monde. 
Les amo, des beres ſont mut rieiles, crient d' au- 
tres philoſophes. Ceux-là Mont pas fait plus 
de fortune que les autres. On leur a en vain 
demand ce que c'eſt qu'une ame marerielle; 
i faut qu' ils conviennent que C eſt de la matiè- 
re qui 'a ſenfation; mais qui lui a donne cette 
fenfation ? c'eſt une ame matétielle, c'eſt-à- 
dirè que c'eſt de la matière qui donne de la ſen- 
fation à de la matière, ils ne ſortenk pas de ce 
Sei. % % 409 2h 16 un 1099953} 5b 
Ecouter d'autres Beres raiſonnant ſur les«BE-- 
tes; leur ame eſt un etre ſpirituel qui meurt 
avec le corps: mais quelle preuve gen avez- 
vous? quelle idée avex vous de cet etre ſpiri- 
tuel, qui, 2 la vérité, à du ſentiment; de la 
meEmoire, & ſa meſure d'idèes & de contbi- 
naĩſons, mais qui ne pourra jamais ſcavoir ce 
que ſcait un enfant de fix ans. Sur quel fon- 
dement imaginez- vous que cet ètre qui meſt 
pas corps perit avec le corps ? les plus grandes 
Beres ſont ceux qui ont avancè que cette ame 
reſt ni corps ni eſprit. Voilà un beau ſyſté- 
me. Nous ne pouvons entendre par eſprit que 
quelque choſe d' inconnu qui n'eſt pas corps. 
Ainſi le ſyſeme de ces Meſſieurs, revient 3 
ceci,” que ame des bètes eſt une ſubſtance qui 
5 ni corps nj quelque choſe qui welt point 
co 8. | 22501607 eee ee en 25.) 
D' où peuvent procẽder tant & orreuts contra- 
* | 
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dictoires' de Fhabitude od lest hommes ont 

toujours - &rE d examiner ce qu eſt une choſe: 
avant de ſgavoir / ſi elle exiſte On ; appelle: la 
ette, la fete Favre — lame * 


Aube, Mais 
animaux ? Je vous Pai 40 4 dit, — — 
mouvoir les aſtret. Le Philofophe qui a dit, 
Deut eſt anima une bing den mais il 
omg e ee tal 4 0 lev 
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L525. a” e 1 Apes 6 tir le bo- 
verain bien; autant ubm valu deman- 
er ce que c'eſt que le Touyerain bleu, ou le 
ſouverain ragour, ſouyerain marcher, le ſou- 
vera the” $6? -- enen 

Chacun met Ton bien od iÞ 22 b eue au. 
tant qu . peut I {a fagon. de 


BY Ahe, Von 
' Quid 5 wk quid new dew, — quod 
jubet of this ht els h no 
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Le plus grand bien eſt celui qui vous deleGe 
avec tant de force qu'il vous met dans Fim- 
—— totale de ſentir autre choſe; comme 
plus grand mal eſt celui qui va guſqu'a nous 
priver de tout ſentiment. Voilà les deux ex- 
tr mes de la nature humaine, & ces deux mo- 
ments ſont courts. AY 2194 2+ eee een 
il n'y * a ni extremes 'delices , ni | extremes 
tourments qui puiſſent durer toute la vie: le 
ſouverain bien & le ſouverain mal ſont des chi- 
a e „ Ani 
Nous avons la belle fable de Crantor; il fait 
comparaitre aux jeux Olimpiques la riclieſſe, la 
volupte , la ſanté, la vertu; chacune demande 
la pomme: la richeſſe dit, C'eſt moi qui ſuis 
le ſouverain bien, car avee moi on achete tous 
les biens: la volupte dit, La pomme m' apartient, 
car on ne demande la richeſſe que pour m'a- 
voir: la ſanté aſſure que ſans elle il g a point 
de volupté, & que la richeſſe eſt jnutile: enfin 
la vertu repreſente quelle eſt au- deſſus des trois 
autres, parce qu avec de Por, des plaiſirs & de 
la ſante, on peut ſe rendre tres-miſerable ſi on 
ſe conduit mal. La vertu eut la pomme. 
La fable eſt tres ingenieuſe, mais elle ne rc- 
ſout point la. queſtion abſurde du ſouverain 
bien. La vertu n'eſt pas un bien, c'eſt un de- 
voir, elle eſt d'un genre different , d'un ordre 
ſuperieur ; elle n'a rien 3 voir aux ſenſations 
douleurcuſes, ou agreables. L' homme yertueux 
avec-la pierre & la goutte, ſans appui, fans 
amis, priye du nëceſſaire, perſecuté, enchaine 
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— & le perſecuteur infolent qui 
careſſe une nouvelle maitreſſe ſur ſon lit de 
pourpre eſt très-heureun. Dites que le ſage 
perſecute eſt preferable à ſon inſolent perſcen+ 
teur, dites que vous aimez Fun, & que vous 
dereſtez l'autre; mais avoũea que le {age dans 
les fers enrage. Si le ſage nen convient pas, 
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il vous trompe, c'eſt un charlatan. 
5 ren Wh, 44 7 
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is "Ne fut un beau bruit dans les écoles, | „ hee. 
15 7 meme parmi les gens qui raiſonnent, Thu : 

t, uand Leibnitz en parafraſant Platon bätit ſon 

-( difice du meilleur des mondes poſſibles, & qui 

It imagina que tout allait au mieux. II affirma 

n dans le nord de l'Allemagne que Dieu ne pou- 

18 vait faire qu'un ſeul monde. Platon lui ayait 

je u moins laiſſc la liberté d'en faire eing.: par 


n l raiſon qu'il n'y a que einq corps ſolides r“ 
a guliers, le trraddre * la piramide à. trois fa- 
e-ces, avec la baxe Egale, le cube, exasdre, le 
in dodécaëdre, Picoſaèdre. Mais comme notte 
c- monde n'eſt de la forme d' aucun des cinq corps 
re de Platon, il devait permettte à Dieu une 
ns fixieme maniere. 433 aR 1% by +7 57 
ux Laiſſons-là le divin Platon. Leibnitz, qui 
ns Erait aſſurément meilleur głomètre que lui, & 


nc plus profond mẽtaphyſicien, rendit donc le ſer- 
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vice au gente humain de lui faire voir que nous 
devons erre tres contents & que Dieu nt 
pouvait pas dav pout nous: qu il avait 
neceſſairement choiſi entre tous les partis poſſi- 
bles; le meilleur, ſans contred i.. 
Que deviendra le xpeche- originel ?- lui criait- 
on. II deviendrs ce quit: pourra; wifaient 
Leibnitz & ſes amis: mais en public il cri vait 
que le peche originel enttait ne ceſſairement dans 
le meilleur des mondes. | 
n Quoi l etre chaſſé d'un Hen de deliees, oi 
l'on aurait yeeu 4 jamais, ft on ravait pas 
mang une me?! Quoi? faire dans 14 miſe- 
re, des enfans miſerables qui ſouffriront tout, 
Yui feront tout ſoulfrir aui autres?-quoi! prob 
ver toutes les maladies, ſentir tous les chagring, 
mourir dans la douleur, & pour rafraichiſſe- 
ment etre brülé dans l'eternitè des ſiècles; ce 
partage eſt· il bien ce qu'il avait de meilleur: 
Cela n'eſt pas crop bon pout nous & en quoi 
cela peut- il tte bon pour Dieu? 
zug Leibnitz ſentait qu'il n'y avait rien à r pon- 
dre; auſſi t- il de gros livres dans leſquels i 
ne Nentenie pads. 0 551554959 of ee 
Nier qu'il y-ait du mal, cela peut erre di 
en riant par un Lucullus qui ſe porte bien, & 
qui fait un bon diner 2avec! ſes amis & ſa mũ- 
treſſe dans le fallen d' Apollon; mais, qu il mei- 
te la tete à la fenetre, il verra des malheureur, 
qu'il ait la fi vre; il le ſera lui mme. 
Id en'aime point à citer; C eſt d ordinaire une 
ogne epineuſe; on neglige. ce qui preced: 
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& ce qui, ſuit Hendroit qui an cite, & on &. 
pole, a mille querelles; il faut pourtant que je 
cite Lactance, pere de Egliſe; qui dans fon 
chap. 13. de la colere de Dieu, fait parler ainſi 


2071 NC le peut pas, Ceſt impuiſſance, Ce qui ö 
„ eſt; contraire à da nature de Dieu, 3 il le peut 


» eſt non moins contraire à {a nature; sib ne 
„ le veut ni ne le:peitt ,- c'eſt à la fois ma 
53 chancetè & impuiſſance; sil: le veut & le 
„ peut (ce qui ſeul de ces parties convient à 
„ Dieu), d'où vient donc le mal ſur; la terre? 
L'argument eſt preſſant, auſſi Lactance y ré- 
pond fort mal, en diſznt que Dieu veut le 
mal, mais qu'il nous a donné la ſageſſe avec 
laquelle on acquiert le bien. Il faut avoiier 
2 cette repon(e; eſt bien faible en comparai- 
on de Fobjection; car elle ſuppoſe que Dien 
ne pouvait donner la ſageſſe qu' en produiſant 
le mal; & puis, nous avons une plaiſante ſa- 
geſſe M se at ee nenne | 
L*origine du mal a toxjours etè un abime 
dont perſonne! n'a pm voir le fond. C'eſt ce 
qui: rduiſit tant d*anciens. philoſophes & des 
legiſlateurs à recourir à deux principes , l'un 
bon, autre mauvais. Tiphon était e mauvais 
ine principe chez les Egyptiens, Arimane. chez les 
ede Perſes. Les Manichéens -adopterent- ,'; comme 
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tir — «4 © +4 . 


Ehpicure. „ Ou Dieu veut Ster le mal de ce Hom po 
37 monde, & ne le peut: ou il le peut, & ne Draw? 
„ le veut pas; ou il ne le peut, ni ne le veut; ak | 


„ & ne le veut pas, c eſt méchanceté, 8e cla 
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on ſcait , cette theologie; mais comme ces 
gens-Ià n avaient jamais parle ni au bon, ni au 
mauvais principe, il ne faut pas les en cröire 
ſur leur: Parole. 11 
Parmi les abſurdites dont ce monde regorge, 
& qu'on peut mettre au nombre de nos maux, 
ce mHeſt pas une abſurdite legere; que d'avoir 
ſuppoſẽé deux ętres tout-puiſſants, fe batrunt à 

ui des deux mettrait plus du ſien dans ce mon- 
de „& faiſant un traité comme les deux ' mede- 
cins de ,Moliere :- paſſez 'moi'Pemerique; & je 
vous paſſerai la ſaign cke. 
- Bakdlid iciens,  pretendit , 


ide, apres les. Platonic 
des le premier ſtecle de PEgliſe, que Dieu a- 
vait donné notre monde à faire a ſes derniers 
auges; & que ceux- ci ne tant pas habiles, firent 
les choſes telles que nous les voyons. Cette fa- 
ble theologique tombe en pouſhere' par Fob- 
jection terrible, qu'il n' eſt pas dans la nature 
d'un Dieu tout- puiſſant & tout ſage, de faire 
batir un monde par des architectes qui n'y en- 
Gaiden ringe M : Mannen 200 
Simon qui a ſenti l'objection, la previent en 
diſant, que Fange qui pre ſidait à F attelier eſt 
damne pour avoir ſi mal fait ſon. ouvrage 3 mais 
la brulure de cet ange ne nous 'guerit' pas. 
L'avanture de Pandort chez les Grecs; ne 
TEpond pas mieux 2 Pobjection. La bote on 
ſe trouvent tous les maux, & au fond de la- 
quelle reſte Peſperance , eſt à la vôrité une al- 
legorie: charmante; mais cette Pandore ne fut 
faite par Vulcain que pour ſe venger de Pro- 


Ul 
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m&thee, qui avait fait un homme avec de ls 


E. [Ob 161899 t? 7 ; „ p * T4 MIT» 
Les Indiens n'ont pas mieux rencontre; 
Dieu ayant cree-» homme, il lui donna une 
drogue qui lui aſſurait une ſante permanente; 


homme chargea ſon ane de la drogue, ane 
eut ſoif, le ſerpent lui enſeigna une fontaine, 
& pendant que Vine: büvait, le ſerpent prit la 


drogue pamt u. e , et 

Les Syriens imaginèrent que Phomme & la 
femme ayant été crees dans le quatriéme ciel, 
ils s'aviſèrent de manger; d'une. galette, au lieu 


de Pambroſie qui était leur mets naturel. L am- 
broſie S exhalait par les pores, mais après avoir 


mange de la galette, il falait aller à la ſelle. 
L'homme & la femme prigrent un ange de leur 


enſeigner ou -erait la garderobe. Voyez-vous, 


leur dit Lange, cette petite planète, grande 
comme rien, qui eſt à quelque ſoixante milions 
de lieües d' ici, Ceſt-là le prive de univers, 
alle: y aw plus vite : ils y allèrent, on les 7 
laiſſa; & c'eſt depuis ce temps que notre mon- 
de fut ce qu'il eſt. 1346} A 551 TH By 28 

On demandera toujours aux Syriens, pour- 
quoi Dieu permit que homme mangeat la ga- 
lette, & qu'il nous en arrivãt une foule de 


. 


of] Je paſſe vite de ce quatriẽme ciel à Mylord 
Bolingbroke, pour ne pas m' ennuier. Cet 
homme, qui avait ſans doute un grand genie, 
donna au celébre Pope ſon plan du tout ef biem, 
qu'on tetrouve en effet 8 pour mot dans les 
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cuvres poſthumes de Mylord Bolingbroke , & 

ue Mylord Shaftsbury avait auparavant inſere 
2. Fes caractèriſtiques. Liſez dans Shaftsbu- 
ty le chapitre des moraliſtes, vous y verrez ces 
„„ On a beaucoup à repondre à ces plaintes 
„des dé fauts de la nature. Comment eſt- elle 
„ ſortie ſi impuiſſante & ſi defectueuſe des 
„ mains d'un Etre parfait? mais je nie qu elle 
„ ſoit di fectueuſe. . fa beauté reſulte des con- 
„ trarietes, & la concorde univerſelle nait 
„ d'un combat perpetuel.... I faut que cha- 
„ que Etre ſoit immole a d'autres; les veégé- 
„ taux aux animaux, les animaux à la terre. 
„ & les lolx du pouvoir central & de la gravi- 
„ tation, qui donnent aux corps ccleſtes leur 
„ poids & leur mouvement, ne ſeront point 
„ dérangés pour l'amour d'un chetif animal, 
„ qui tout protege qu'il eſt par ces memes 
5 i, ſera bientst par elles reduit en pouſ- 
Bolingbroke, Shaftsbury, & Pope, leur met- 
teur en ceuvre, ne reſolyent. pas mieux la queſ- 
tion que les autres: leur rout of bien, ne veut 
dire autre choſe', finon que le tout eſt dirige 
par des loix immuables; qui ne le ſgait pas? 
vous ne nous aprenez rien _ vous remar- 
-quez apres tous les petits enfans, que les mou- 
ches ſont nees pour Ctre mangees par des arai- 
gnees, les araignees par les hirondelles, les hi- 
rondelles par les' pigrieches, les pigrieches par 
les aigles , les aigles pour Etre tués par les hom- 


TOUT; EST, RIEN . „ 


tres, & pour Etre manges par les vers, & en- 
ſuite, par les Diables, au moins mille {ur un. 
Voilà un ordre net & conſtant parmi les 
animaux de toute eſpèce; il y a, de Fordre par- 
tout. Quand une «pierre ſe forme dans ma 
veſſie, c'eſt une mechanique admirable , des 
ſucs pierreux paſſent petit à petit dans mon 
ſang, ils ſe filtrent dans les reins, paſſent par 
les uretres, ſe depolent dans ma veſſie, &y, a 
ſemblent par une excellente attraction Newton- 
nienne; le caillou ſe forme, ſe groſſit, je ſ 
fre des maux mille fois pires que la mort, p 
le plus bel arrangement du monde; un chirur- 
gien ayant -perfetionne Vart inyents, par Tu- 
Cain, vient m*enfoncer un fer aigu & tren- 
chant dans le perinee, ſaiſit ma pierre avec ſes 
pincettes, elle ſe briſe ſous ſes efforts par un 
mechaniſme néceſſaire; & par le meme mecha- 
niſme je meurs dans des tourments affreux; tout 
cela eſt bien, tout cela eſt la ſuite &vidente des 
principes phyſiques inaltérables, j'en tomb 
d'accord, & je le ſavais comme vous. J 
Si nous «ions inſenſibles, il n'y aurait rien 
a dire à cette phyſique. Mais ce n'eſt pas cell 
dont il s'agit; nous vous demandons 8 il n'y 3 1 
point de maux ſenſibles, & d' où ils viennent ꝰ | j 
11 ty @ point de maux, dit Pope dans fa qua- 1 
trime epitre ſur le tout eſt bien; il y 4 des | 
mans particuliers, ils compoſent le bien general. t 
- Voila un ſngulier bien general, compoſe de j 
la pierre, de „ tous les crimes, dg | 
A 2 . 7 | 
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toutes les ſouffrances „ de la more; '& de 1 dam 
nation. | | | 
La chũte de homme elt Y ehe ue nous 
2 à toutes ces maladies Fartieulleses du 
corps & de l'ame, que vous appellez ſanté ge- 
neérale; mais Shaftsbury & Bolingbroke ſe mo- 
uent du péché originel; Pope ren parle 
point; il eſt clair que leur kyſteme ſappe la re- 
ligion chretienne par ſes fande mögt & "OW 
9 rien du tout. 
| ependant., ce ſyteme a as approve des 
puts peu par pluſieurs theologiens, qui admet- 
= volontiers les contraires ; la bonne heu- 
re, il ne faut envier à perſonne la conſolation 
de raiſonner comme il peut ſur le "deluge de 
maux qui nous inonde. HI eſt juſte d*accorder 
aux malades deſeſperes, de manger de ce qu' ils 
veulent. On a été juſqu*a prerendre que ce 
fyſteme eſt conſolaat. Dies, dit Pope, voi 
aun meme eil perir le heros & le moineau,; un 
atome, ou mille planctes precipitees dans la rui- 
ne, une boule de ſaven, ou un monde ſe former. 
Voila, je vous Pavoue, une 1 —— conſo- 
lation; ne trouvez-vous pas u r. lenitif 
dans Yordonnance de Mylord Shaftsbury, qui 
dit que Dieu n'ira pas déranger fes loix éter- 
nelles pour un animal auſſi chètif que Phom- 
me? Il faut avoiier du moins que ce'chetif ani- 
mal a droit de erier humblement, & de cher- 
cher a comprendre en criant, pourquoi ces loix 
cternelles ne ſont pas faites pour * bien Le de | 
chaque- — | 5 a 
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Te ſyſtème du tent oft bien, ne repreſente l au- 
teur de toute la nature, que comme un roi 
puiſſant & mal=faiſgnt:,, qui ne s embarraſſe pas 
qu'il en coute la vie à quatre ou cinq cents 
mille hommes, & que les autres trainent leurs 


jours dans la diſette & dans les larmes, pour- 5 


v qu'il vienne à bout de ſes deſſeins. 
Loin donc que ren meilleur &s 
mondes poſſibles conſole , elle eſt deſeſperants 
pour les philoſophes qui Fembrafſent. La ques- 
tion du bien & du mal, demeure un cahos in- 
debroujllable pour ceux qui cherchent de bon- 
ne foi; c'eſt un jeu d' eſprit pour ceux qui dis- 
putent; ils ſont des forgats qui joũent avec 
2 chaines. Pour le peuple non penſant, il 
reſſemble aſſez à des poiſſons qu'on a tranſpor- 
tes d'une riviére dans un réſervoir; ils ne 

doutent pas qu' ils font 12 pour ètre manges le 
careme; auſſi ne ſgavons-nous rien du tout par 
nous-memes' des eauſes de notre deſtinee. — 


| Mettons à 1a fin de preſque tous les chapitres 


de metaphyſique les deux lettres des juges Ro- 
mains quand ils. n'entendaient pas une cauſe , 


N. L. non liquet, Cela n'eſt pas clair, N 
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IG op bs 
T bes fon partout, pauvre docteur. . Veux- 


1 voir comment ten bras & t6h pied 
obciſſent à ta yolonté, & comment ton foye 9 


bet pas ? cherches-tu comment la penſée ff 
forme dans ton chétif entendement , K cet en- 
fant dans Yuterus de cette femme ? Je te don- 
ne du temps pour me repondre; qu*eſt-ce 1 
Ja matié re? tes pareils ont Ecrit dix mille yolu- 
"mes ſur cet article; ils ont trouve quelques qua- 
lites de cette ſubſtance : les enfans les confiois- 
Tent comme toi : mais cette ſubſtance, queſt- 
ce au fond? & qu*eſt-ce que tu as nomme eſprit, 
du mot latin, qui veut ire ſouße, ne pouvant 
faire mieux parce que 0 nien as pas d'idèẽe? a 
Kegarde ce grain de bled que je jette en ter- 
re, & dis moi comment il ſe relève pour pro- 
duire un tuyau charge d'un epi. Aprends moi 
comment la meme terte produit une pomme au 
haut de cet arbre, & une chataigne à Varbre 
yoilin; je pourais te faire un in-folio de ques- 
tions, auxquelles tu ne devrais repondre que 
par quatre mots, Je n'en ſais rie. 

Et cependant tu as pris tes degres, & tu es 
fourèé, & ton bonnet Veſt auſſi, & on t'ap- 
pelle maltre. Et cet orgueilleux imbccile , re- 


era dun petit emploiy dans une petite vile, 
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crolt avoir acquis le droit de juget Gc de con- 
damner ce qu'il n*'entend' pas. i 
La deviſe de M btait, Que ſai-je N 
u dere el, Owe ne Jaije par? | > + 


| | | | TEE 
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ee 1 452 | "7 + | re 
Ns mot grec ton, gravure, Qu eſt ce 
que la nature a grave dans nous; pou- 
vons- nous VFeffacer ?. grande queſtion. Si q ai 
un nez de travers & deux yeux de chat, je 
peux les eacher avec un maſque. Puis-je da- 
vantage ſur le caraQere que mia donné la na- 
ture? Un homme ne violent, emporté, ſe pre- 
ſente devant Francois premier roi de France 
ur ſe plaindre d'un paſſe- droit; le viſage du 
— le maintien reſpectueux des courtiſans, 
le lieu -m&me'-o8--4] eſt, font une impreſſion 
puiſſante ſar cet homme; il baiſſe machinale- 
ment les yeux, {a voix rude s adoucit, il pre- 
ſente humblement ſa requtte, on le croirait n 
auſſi doux que le ſont (dans ce moment au 
moins) les courtiſans, au milieu deſquels il eſt 
meme déconcerté; mais fi Frangois premier ſe 
connait en phiſionomies, il decouvre aiſement 
dans ſes baiſſes , mais allumés d'un feu 
ſombre, dans les muſcles tendus de ſon viſage, 
dans ſes |6vres ſerrees lune contre Fautre, 
cet homme n'eſt pas fi doux qu il eſt force de 
le paraltre. Cet 2 le ſal 4 Pavie, «> 
| | 4 
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avec lui men avec lui en priſon à Mas 
drid; la Majeſte de Frangois premier ne fait 
plus ſur lui 1 meme impreſſion; il ſe. familia- 
riſe avec Pobjet de ſon reſpect. Un jour en 
tirant les bottes du roi, & les tirant mal, le 
roi #igri par ſon malheur ſe fäche, mon hom- 
me envoye promener le roi, & jette ſes bortes 
par la fest l.. 1 
Sixte - quint Etait ne perulant', opinii, al- 
tier, 1mpctueur, vindicatif, arrogant ce caractè- 
re ſemble adouci dans les &preuves de ſon movi- 
ciat. Commence- t- il à joùir de quelque cre- 
dit dans ſon ordre? il s' emporte contre un gar- 
dien & Paſſomme à coups de poings: eſt - il in- 
fifiteur a Veniſe? il exerce ſa charge avec in- 
olence: le voila cardinal, il eſt poſſedé dell- 
rabbia papale: cette rage /emporte ſur ſon natu- 
tel; il enſevelit dans Pobſcurite ſa perſonne & 
ſow caratere il contrefait Phumble & le mori- 
bond; on l'elit pape, ce moment rend au res- 
ſort, que la politique avait plié „toute ſon Elas- 
ricite longtemps retenue; il eſt le plus fier & 
Je plus deſpotique des ſouverainss. 


Naruram expellas furca tamen ipſt a redibit. & 


La religion, la morale, mettent un frein 2 
la force du naturel, elles ne peuvent le detrui- 
re, L'yvrogne dans un cloitre , réduit à un 
demi-ſepticr de cidre à chaque repas, ne s'e- 
nyvrera plus, mais il aimera toujours le vin. 


"i. Lage affaiblit le caractèra, c eſt un arbre qui 


f 


ne produit plus que quelques fruits degenere ˖ 


mais ils ſont toujours de meme nature; iI 
couvre de nœuds & de mouſſe, il devient ce 
moulu, mais il eſt toujours chene ou poirier. 
Si on pouvait changer ſon. caraRere., on sen 
donnerait un, on ſerait le maitre de la nature: 
Peut- on ſe donner quelque choſe? ne recevons- 
nous pas tout? Efſayez d'animer Vindolent-d*'u- 
ne activitè ſuivie, de glacer par Vapatie, Vame 
bouillante de Vimpetueux., Pinſpirer du gout 
pour la muſique & pour la poẽſic à celui qui 
manque de gout & d' oreilles; vous n parvien- 
drez pas plus que ſi vous entrepreniex, de don- 
ner la viie à un aveugle ne.; Nous perfection 
nons, nous adouciſſons, nous cachons ce que 
la nature a mis dans nous, mais nous n'y mety 
tons rien. of e . 

On dit à un cultivateur, Vous avez trop de 
poiſſons dans ce vivier, ils ne proſpꝭreront pas; 
voila trop de beſtiaux dans vos pres, Fherbe 
manque, ils maigriront. Il arrive apres cette 
exhortation que les brochets mangent la moitię 
des carpes de mon homme, & les loups la moi- 
tic de ſes moutons, le reſte engraiſſe. S aplau- 
dira-t-· il de ſon, cconomie? Ce campagnard, 
c'eſt toi-mEme; une de tes paſſions a deyore les 
autres, & tu crois avoir triomphe de toi. Ne xes- 
ſemblons- nous pas preſque tous à ce vieux gene- 
ral de quatre vingt-dix ans, qui ayant rencontre 
de jeunes officiers qui faiſaient un peu de dé ſor- 
dre avec des filles, leur dit tout en colère, Mes- 
leurs, elt-ce 13 e ans je vous donne? 
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Qs Age a votre athi Chriſtophe ? Vingt-huit 


me ſi fur de ce qu'il dit, & de vingt autres qui 
confirment la * 


tophe. "Ceux 4 = j avais parlè n'en ſgavent 
encor rien; cependant, ils ont toujours la cer- 
titude de ce qui n'eſt pas. 


. 


Si vous aviez demande i'l terre entière avant 


Je temps de Copernic, Le ſoleil eſt-il leve? 


scſt-il conche aujqurd' hui? tous les hommes 
vous auraient' repondn , Nous en avons une 
certitude entière; ils Etaient certains, & ils 
Etatent dans Perreur. 2 £36 
Les ſortilèges, les divinations, les obſeſſions, 
ont. 6te longtemps la choſe du monde la plus 
certaine aux yeux de tous les peuples; quelle 
foule innombrable de gens qui ont vd toutes 
ces belles choſes, qui en ont ète certains au- 
jourd hui cette certitude eſt un peu tombèée. 
Un jeune homme qui commence à Ctudier 


' Ja geometrie vient me trouver; il n'en eſt en- 


cor qua la definition des triangles; N'ktes 


7 


<p 
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vous certain, lui dis- je, que les trois 7. 
es d'un tt iatigle ſont 1 droits 
Kas repond que non-feulement i nen ef 
vint certain, mais qu'il n'a pas meme 4idee 
whe de cette propoſition; je la lui 18 


il en derlegt Alors tres-certtin, & i le feta 


pour tome fa vie. ar nee 
Voila une certitude bien diff rente des au- 
tres; elles n'etaient que des probabilitts, & 
ces probabilites examinees ſont, devenues 


1 


titable 8c éternelle. 46. 
8 en e, je penſe, je ſens de la douleur, tout 
cela eſt- il auſſi certain qu une verite gedmerri- 
que ? Oui. Pourquoi ? C'eſt que ces veriees 
ont prouvees_ par le mEme principe qu'une 
choſe ne peut ètte, & werte pas en meme 
temps. je ne peux en môme temps exilter & 
n'exiſter pas, ſentir, & ne ſentir pas. Un 
triangle ge peut en meme} temps avoir cent 
r degtks, qui Toit Ia ſomme de 
deux angles droits, & ne les avoir pas. 
Lua certitude phylique de mon exiſtence, de 
mon ſentiment, / | e 
ſont donc de meme valeur, 'quoiqu'elles ſoient 
d'un genre different. o 

Il n'en eſt pas de meme de la certitude fon- 


* 


Ace ſur les apparences, ou ſur les rapports una- 


nimes, que nous font les hommes. 
Mais quoi, me dites-vous, n*Ctes-yous pas 
certain que Pekin exiſte? n*avez-yous pas chez 


vous des (toffes de Pekin? des gens de diff 


erreurs, mais la certitude mathEmitique eſt im- 
TiOk 3/000 au BUDBWIQES | 


la certitade marh&matique 
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GERTAIN, -CERTITUDE. 


Qs ape a votre = Chtiſtophe? Vinge-buii 


ans; pʒ ai vit ſon contract de mariage, fon 
extrait baptiſtaire, je le connais des n enfan- 
ce, 1% vinge-huir ans, Ven ai la centitade 1 en 
fuis certain. 

A peine ai-je cron la cponſe 462 cet tows: 
tie ſr ſur de ce qu'il dit, & de vingt autres qui 
confirment la meme choſe, que j aprends qu on 

2 antidate par des raiſons ecrettes, & par un 
— fingulier, Fextrait baptiſtaire de Chris- 
tophe. Stur 2 qui j'avais parléè n'en ſgavent 
encor rien; cependant , Us ont toujours la cer. 
titude de ce qui n'eſt pas. 

Si vous aviez demandé i terre ehtzbre Want 


le temps de Copernie, Le ſoleil eſt-il levé? 


s eſt-il fry aujourd'hui? tous les hommes 
vous auraient rẽpondu, Nous en avons une 
eertitude entière; ils Etaient certains ; . its 
Fraſent dans Ferreue,” | 
Les fortileges, les Urilatioiy; les obſeſſt ions, 
ont ote Jongremps la choſe du monde la plus 
certaine aux yeux de tous les peuples; quelle 
foule innombrable de gens qui ont vA- toutes 
ces belles choſes, qui en ont été certains] au- 
jourd'hul cette certitude eſt un peu tombée. 
Un jeune homme qui commence A Studier 
la geometrie vient me trouver; il n en eſt en- 
cor qua la * des triangles; N'ktet 


* 
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vous pas certain, lui dis-je, que les trois an- 
es Pun triangle ſont Egaut à deux droits? 
oint certain, mais > he nia pas meme d'idee 
here de cette propoſitſon ; je la Jui 8 
Sour tone f i, r 220th ire a 
' 'Voiſ une. certitude bien diffErente des au- 
tres; elles n ctaient que des probabilites, & 


ces probabilites examinces ſont, devenues” 


erreurs, mais la certitude mathEmitique elt im- 
Neri DOULDIR IJ SOGD | 


tivable & 'Eternelle, - 7 4 
bh 85 e, je penſe, je ſens de la douleur, tout 
cela eſt- il auſſi certain qu'une verite gedmetri- 
Fs 7 Oui. Pourquoi C'eſt que ces veriets 
ont prouvées par le mème principe qu*une 
choſe ne peut ette , & wette pas en meme 
temps, Je ne ers en thine temps eiter & 
mexiſter pas, ſentir, & ne ſentir pas. Un 
triangle ne peut en meme temps ayoir” cent 
1 degits, qui ſont Id ſomme de 
deux angles droits, & ne Jes avoir pas. 
La certitude phyſique de mon exiſtence, de 
mon ſentiment, & la certitude mathématique 
ſont donc de meme valeur, 9 giga elles ſoient 
d'un genre different. Wo 
Il n'en eſt pas de meme de la certitude fon- 
Ate ſur les apparences, ou Tur les rapports una- 
nimes, que nous font les hommes. 
Mais quoi, me dites-vous, n'@tes-yous pas 
certain que Pekin exiſte? n*avez-vous pas chez 


vous des Etoffes de Pekin? des gens de diffẽ- 
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rents pays, de differentes opinions, & qui ont 
BED violemment uns contte les autres en 
rechant tous la vérité 3 Pekin, ne vous ont- 
5 70 aſſure de Pexiſtence de cette ville? Je re- 
pon ds qu il m 'eſt extremement probable qu'il y 
2 5 alors une ville de Pekin ; mais je ne vou- 
drais pas parier ma vie que cette vile exiſte; & 
je parierai quand on voudra ma vie, que let 
xolis angles d un Fogg, ſont Sun deux 
As... | 
On a 8 le Di&ionnaire Enci- 
clopedique, une choſe © plaiſante; on y ſou- 
tient qu un homme devrait Etre auſſi ſür, auſſi 
certain que le Marechal de Saxe eſt reſſulcits, 
tout Paris le lui difajt, qu'il eſt ſür que le 
Haréchal de Saxe a gagné la. bataille de Fonte - 
noi, quand tout Paris le lui dit. Voyez, je 
vous prie, combien ce raiſonnement eſt admis 
fahle; je crois tout Paris quand il me dit une 
choſe. moralement poſſible; donc je dois ;croire 
tout Paris quand il me dit une choſe morale- 
ment & phy ſiquement impoſſible. * 
.: Apparemment que Pauteur de cet article vou- 
lat rire, & a yp autre auteur qui s'extaſie, à la 
n de cet article, & écxit n e 
1 rire auſſi. o) 
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1 y a longtemps qu'on a pretendu que tous 
es evenerments font enchatncs les uns aug 
autres, par une fatalite invincible; C'eſt le des- 
tin qui _ Homere eſt {upericur à Jupiter 
meme, Ce 'maitre''des dieux & des hommes, 
declare net, qu'il ne os empecher” Sarpedon 
ſon fils de mourir dans le temps marque. Sarpè 
don etait ne-dans le moment qu'il fallait qu'il 
naquit , & ne pouvait pas naitre dans un au- 
tre; il ne pouvait mourir ailleurs que devant 
Troye; il ne pouvait Ctre enterré ailleurs qu' en 
Lycie; ſon corps devait dans le temps marque 
produire des legumes qui devaient t changer 
dans la ſubſtance de quelques Lyciens; ſes heri- 
tiers devaient Etablir un nouvel ordre dans ſes 
états; ce nouvel ordre devait influer ſur les 
royaumes voiĩſins; il en re ſultait un nouvel ar- 
rangement de guerre & de paix avec les voi- 
ſins des voiſins de la Lycie: ainſi de proche en 
proche la deftinee de toute la terre a dependu 
de la mort de Sarpedon , laquelle dépendait 
d'un autre Eevenement ; lequel etait lie par d' au- 
tres à Yorigine des choſes, © 0 1 


Si un ſeul de ces faits avait Cre arrange diffe- 


remment, il en aurait reſulte un autre univers: 


or il u Itait pas poſſible que Funivers actuel 


* 


*. 
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piter de ſauver la vie 2 ſon fils, tout - Jupiter 
he,, 


* :. ſyſteme de 1a néceſſit & de la _ za 
inventé de nos jours par Leibnitz, ce quyi 
dit, 4g le nom de . — ſuffiſante; il e 
pourtant fort ancien; ce n'eſt pas d aujourd iht 
qu'il n'y a point & effet ſans caàuſe, & que ſo 
= la plus petite cauſe produit les plus py, 


ts, + 58 IM 1 4 51 
Mylord Bolingbroke avoua que les petites 
querelles de Mad“. Marlborough, & de Mad'. 
Masham, lui firent naitre Foccaſion de faire le 
traité particulier de la reine Anne avec Louis 
XIV : ce traité amena la paix d' Utrecht; cette 
paix d' Utrecht affermit Philippe V. ſur le trö- 
ne d' Eſpagne. Philippe V. prit Naples & l 
Sicile fur la maiſon d' Autriche; le Prince Eſpa | 
ol qui eſt aujourd'hui Roi de Naples, doit 
videmment ſon Royaume a Milady Masham, 
& il ne Paurait pas eu, il ne ſerait peut-etre 
meme pas ne, la ducheſſe de Marlborough 
avait ete plus complaiſante enyers la reine d An- 
gleterre; ſon exiſtence à Naples dependait d' u- 
ne ſotiſe de plus ou de moins à la cour de 
Londres. Examinez les ſituations de tous les 
peuples de univers, elles ſont ainſi erablies ſur 
une ſuite de faits qui paraifſent ne tenir à rien, 
& qui tiennent a tout. Tout eſt rouage, 
N corde, reſſort dans cette immenſe ma- 


chine. | 17 
I en eſt de meme dans Vordre phyſique. Us 
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vent qui: ſoufle du fond de I e & des 
mers auſtrales, amène une partie de e 
re afticain; qui retombe en pluic, dans les 
valle es des Alpes; ces pluies fecondent nos ter- 
res; notre vent du 3 a ſom. tour enyoye 
vapeurs chez les negres; nous faiſons du ben 
la Guinée, & la Guince nous en fait 2 * 
tour. La chaine Ferend d'un bout 9. Punt» 
vers à Pautre., 

Mais il me ſemble g qu on abuſe errangement 
de la yerits de ce principe. On ep , conclut - 
qu il n'y {i petit atöme dont le mouvement 
n'ait influe dans arrangement actuel du mon- 
de entier; qu'il n'y a ſi petit accident, | ſoit 
parmi les hommes, ſoit parmi les animaux, 
qui ne ſoit un chainon eſſentiel de la grande 
chaine du deſtin. 

Entendons nous: tout effet 2 6videmment (a 
, a remonter de cauſe en cauſe dans Pa- 
bime de 1'eternite ; mais toute cauſe n'a fa. 
ſon effet, a deſcendre juſqu'à la fin des ſiècſes. 
Tous les &venements ſont re les uns 
les autres, je Pavolie ; ſi le pa pa le: eſt, accouc Fi 
du preſent, le preſent accouche du futur; tout 
a des peres , mais tout n'a pas toujours des 
enfants. Il en eſt ici preciſement comme dun 
arbre genealogique ; chaque maiſon remonte, 
comme on ſait, à Adam, mais dans ya famille 
il y a bien des gens qui ſont morts ſans laiſſer 
de polterite, 

Il y a un arbre gene alogique des e 
de ce monde. Il eſt inconteſtable que les ha- 
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puits'ou trois, qu'il ait dormi fur le'core"gau- 
che ou. ſur le core droit; je ne vois pas que 
cela ait influe beaucoup ſur la reſolution priſe 
par I'Imperatrice de Ruſſie Eliſabeth , d*envoyer 
une armée au ſecours de Vimperatrice des Ro- 
mains Marie Théreſe. Que mon chien reve ou 
ne reve. pas en dormant , je n'apergois pas le 
raport que cette importante affaire peut avoir 
avec celle du grand Mogol. 178 

Il faut ſonger que tout neſt pas plein dans 
la nature, & que tout mouvement ne ſe com- 
munique pas de proche en proche, juſqu'à fai- 
re le tour du monde. Jettez dans Peau un 
corps de pareille denfite, vous calculez aiſc- 
ment qu' au bout de quelque temps le mouve- 
ment de ce corps, & celui qu'il a communi- 
qué 2 Peau, font anéantis; le mouvement fe 
perd & ſe rẽpare; donc le mouvement que pu 
produire Magog en crachant dans un puits; ne 
peut avoir influe ſur ce qui ſe paſſe aujourd'hui 
en Ruſſie & en Pruſſe. Donc, les Evenements 
"preſents ne {ont pas les enfans de tous les Eve- 


ments 
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ments paſſes ; ils ont leurs lignes directes ; mais 
mille petites lignes collaterales ne leur ſervent · à 
rien. Encor une fois, taut etre a ſon pere, 
mais tout tre n'a pas des enfans : nous en di- 
rons peut Etre davantage quand nous parlerons 
de la deſtin ce Nania W. GT 
— 


cHAINE DES ETRES. 
L premicre fois que je lus Platon „& que | 
cpu 


IL je vis cette gradation d' tres qui $'eleyent 
is le plus leger atòme juſqu'à Vere ſupre- 
me, cette echelle me frapa d admiration; mais 
ayant regardee attentivement , ce grand fanto- 
me $s'evanouit, comme autrefois toutes les apa- 
ritions S enfuiaient le matin au | chant du coq.., - 
L'imagination ſe complait d' abord à voir le 
pallage imperceptible de la matière . brute, à la 
matière . des plantes aux zoophites, 
de ces , zoophites aux animaux, de ceux-ci à 
homme, de Yhomme aux genies, de ces gé- 
nies rey tus d'un petit corps acrien à des ſub- 
ſtances immaterielles; & enfin mille ordres dif- 
ferents de ces ſubſtances, qui de beautes,,cn 
perfections se vent juſqu'a Dieu meme. Cet- 
te hierarchie plait beaucoup aux bonnes gens, 


qui croyent voir le Pape & ſes Cardinaux ſui- 


vis des Archeyeques, "= Evèques; apres quoi 


. = 
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viennent les curés, les-Vicaires , les fimples 
pretres, les diacres, les ſous-diactes, puis pa- 


raiſſent les moines, & la marche eſt ferme par 


5 
= 


les capucins 60 | 

Mais il y a un peu plus de diſtance entre 
Dieu & ſes plus parfaites creatures, qu entre le 
ſaint père & le doyen du ſacré collége: ce 


doyen peut devenir pape, mais le plus parfait 


des genies crees par Petre fupreme , ne peut 
devenir Dieu; il ya Pinfni entre Dieu & Jai. 
Cette chaine, cette gradation pretendiie 


n*exiſte pas plus dans les vegetatix & dans les 


animaux; la preuve en eſt qu'il y a des eſpe- 


ces de plantes & d' an imaux qui ſont de truites. 
Nous n'avons plus de murex. II Atait de fendu 
de manger du griffon & de Pixion!; ces deux 

peces ont diſparu de ce monde, quoi qu'en 
diſe Bochart: ou done eſt la chanes? 
Quand meme nous n'aurions pas perdu quel- 
ques eſpèces, il eſt viſible qu'on en peut dé- 
truire. Les lions, les rinoceros commencent à 
devenir fort rare... 
Il eſt tres-probable! quiil y a eu des races 
d' hommes qu on ne retrouve plus; mais je veux 
qu'elles ayent toutes ſubſiſte , ainſi que les 
blancs, les 'negres, les Caffres a qui la nature 
2 donné un tablier de leur „pendant du 
ventre a la moitié des cuifles; les Samoyedes 
dont les femmes ont un mammelon d'un bel 
, .. echt 21 ueig 93 
N' a-t-il pas viſiblement un vuide entre le 
finge & homme? n'eſt il pas aile d' imaginer 


\ 
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Fhomme, n'en pourrait· on 


hy 

CHAINE DES ETRES AES. 3 
un animal à deux pteds ſans plumes} qui ferai; 
intelligent ſans avoir ni Fufage de la kl — 


ni notre figure, que nous pourrions apt 
qui re pon t 2 nos figures & AE Jp fervi 
rait? & entre cette houvelle & celle de 


migitier d'au- 
es 5 % 23 bab 291725 cal. ov en £5 ns 
Par dela Phonitie vous logez dans le Gel 
divin Plators, une fle de 5 n 
nous croyons nous autres à quelques-unes de 
ow ſubſtances, parce que 1 fot nous Venſer 
Mais vous, quelle raiſon aver-vous ay 
croite ? vous tYaver pas parlé apparemment au 
genie de Socrate; & le bon hommes Heres qui 
reſſuſcita expres pour vous apprendte les ſecrets 
2 ay monde, ne*vous"T nien app de ces 
ubſtances. | 
La pretender hoe eſd ele inter- 
W 8 dans l' univers ſenſible. 3 
Quelle gradation, , je- yous prie.} edtre vos 
planetes! la Lune eſt quarante fois plus petite 
que notre globe. Quand vous ave? e 
la Lune darts le vuide, vous T6) 
elle eſt enviton ati” que 
la vous aller chez Mercure, 3 "uſe 
a ui eſt fort differente' du certſe que pars 
enus; Il oft vingt-ſept fots plus petit 
Nine) nous, Ke Soleil 1 lies de fbis plus 
Beit Nate cing fois Flu — "GAUT-R fait 
teur en deu age | t f8h voifit en 
doure, Satutne te; — Siturne, 
le plus eloigns be tous, n'eſt pa fr gs due 
F 2 


* 
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Jupiter. Oi eſt Ja-gradation pidtendlie. 


Et puis, comment voulez- vous que dans de 
grands eſpaces vuides il y ait une chaine qui 
1 sil y en a une, c'eſt certainement 
celle que, Newton a; découverte; c eſt elle qui 
fait graviter tous les globes, du monde plane- 
taire les uns vers les autres dans ce vuide im- 
menſe,! ib zol h mnmoman 1 55% 385% 
. , ©, Platon tant admiré ! vous n'ayez conte 
2 fables, & il eſt, venu dans Yiſle des 
-alliderides, où de votre temps les hommes al- 
lajent tout nuds, un philoſophe qui a enſeigne 
A la terre des yerites auſſi grandes que vos ima 


” 
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ginations étaient puérile n 
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237.3449 2001 neee 15 nu. $1 245149 
1 un der 4 ſoye donnait le nom de ciel au 
petit duret qui entoure ſa coque, il rai- 

lonnerait auſſi-· bien que firent tous les anciens, 

en donnant le nom 45 del a Vatmoſphere, qui 


eſt, comme dit tres-bjen Mr. de, Fontenelle 
dans ſes, mondes, le duvet de notre coque. 
Les vapeurg qui ſortent de nos mets & de 
notre terre, & qui forment les nuages, les mé- 
teores & les tonnerres, furent pris 2 
pour la demeure deg dieux. Les dieux deſcen- 
dent toujours dans des nuages d'or cher Ho: 


* 


LE CIEL DES'ANCIENS. &f 
mere; ceſt de là que les peintres les pei- 


gnent encor aujourdhui aſſis ſur une nude; 
mais comme il etait bien juſte que le ma- 
tre des dieux füt plus à ſon aiſe que les au- 
tres, on lui donna un aigle pour le porter, 
parce que Paigle vole plus haut que les autres 
oiſcaux. | 
Les anciens Grees voyant que les maitres des 
villes demeuraient dans des citadelles, aw haut 
de quelque montagne, "jugerent que les dieun 
ouvaient avoir une citadelle auſſi, & la 
cèrent en Theſſalie ſur le mont Olimpe, dont 
le ſommet eſt quelque fois cache dans les nuts, 
de ſorte que leur palais etait de plain pied 4 
leur ciel. Nein N 'P ; $297 © MI 
Les étoiles & les planètes qui ſemblent atta- 
chées à la voute bleite: de notre atmoſphère, 
devinrent enſuite Jes demeures des dieux; ſept 
d'centreux eurent chacun leur-planete , les au- 
tres logèrent oli ils purent; le conſeil general 
des dieux fe tenait dans une grande falle, à la- 
quelle on allait par la voye lactèe; car il fallait 
bien que les dieux euſſent une en Pair 
puis que les hommes avaient des hiotels-de-ville 
fur bs deri: „m, cont apo e 
Quand les titans, eſpece d' animaux entre les 
dieux & les hommes, déclarèrent une guerre 
aſſez juſte à ces dieux la, pout reclamer une 
partie de leur heritage du cbt paternel, tant 
fils du ciel & de la terre, ils ne mirent que 
deux ou trois s les unes ſur les au- 


res, comptant * ctait bien aſſen pour - 
T"'Y 
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ſe rendre maitreg du ciel, & du chateau de 
FOlimpe. I] $f 2 2 1 R 1039 an 


4 Ly a ? Ty rere 16437 
Vous foret terris ſecurior arduus ather 5. - 
Aſſectaſſe ferunt regnum celeſte gigantes, 
©: | Mltaque congeſtos ſtruxiſſe ad ſiders mantes. 


: 
Cette phyſique q enfans & de vieilles, Etait 
1 ancienne; cependant il eſt tres: 

que les Caldeens avaient des idées auſſi ſai- 
nes que nous de ce qu'on appelle le ciel; ils 
plagaient le ſoleil au centre de notte monde pla- 
netaire, à peu pres à la diſtance de notre glo- 
be que nous avons reconniie; ils faiſaient tour- 
ner I, terre, & toutes les planetes autour de 
cet aſtre; c'eſt ce que nous apprend Ariſtarque 
de Samos: c'eſt le veritable ſyſteme du monde 
que Copernic a renouvells depuis; mais les phi- 
loſophes gardalent le ſecret pour eux, abn d'e- 
tre plus reſpectes des rois & du peuple, au plu- 


tot pqur n etre pas perſocutes. 1 
Le langage de Herreur eſt ſi familier au 
hommes, que naus appellons encor nos va+ 
peurs, & Feſpace de la terre à la lune, du nom 
de ciel; nous diſons, monter au ciel, comme 
nous diſons que le ſoleil tourne, quoiqu'on 
ſache bien qufil ne tourne pas; nous ſommes 
probablement Je ciel pour les habitans de la lu - 

ne, & chaque plane:e place ſon ciel dans le 
planere voiſine. „ S108 84-35 3.1615 9s: 4 
-$i-on arait demande à Homère dans quel ciel 
brit alles Fame de Sarpedon, & qu était celle 
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4 Hercule, Homere elit, été bien emberaſſé, il 


cut rẽpondu par des vers harmoniſun. 
Quelle ſflirete avoit-en que Fame atrienne 
d'Hercule ſe-fiit- trouvee plus à ſon aiſe dans 
Venus, dans: Saturne , que ſur notre globe ? 
Aurait-elle été dans le ſoleil ? la place ne pap 
rait pas tenable dans cette foutnaile. Enfin, 
u' emtendaient les anciens par le ciel? ils n' en 
gavaient rien, ils criaient toujours le ciel &- 
la terre; c'eſt comme ſi on criait Pinfni.& un 
atome. Il n'y a point, a proprement parler, 
de ciel, il y a une quantite prodigieuſe te glo- 
bes qui roulent dans Feſpace yuide , & notre 
globe roule comme les autres. | 
Les anciens croyaient qu' aller dans les cieux 
c'etait monter; mais on ne monte point d'un 
globe à un autre; les globes celeſtes ſont tan- 
tot au- deſſus de notre horiſon, tantdt au-deſ- 
ſous. Ainſi, ſuppoſons que Venus ctant ve- 
nue a Paphos, retournãt — {a planete quand 
cette planète était couchee, la deefle Venus ne 
montait point alors par rapport à notre hori- 
ſon; elle deſcendait, & on devait dire en ce 
cas deſcendre an ciel. Mais les anciens n'y en- 
tendaient pas tant de fineſſe; ils avaient des 
notions vagues, incertaines, contradictgires ſur 
tout ce qui tenait à la phyſique, On a fait des 
volumes immenſes pour {cavoir ce qu' ils pens 
ſaient ſur bien des queſtions de cette . 
Quatre mots auraient 75 ili ne penſaent pas. 
Il faut toujours en excepter un petit nombre 
de ſages, mais ils mon venus vad; peu 03 
et. 
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_ -explique leurs penſees, & quand ils Font fait, 
les charlatans de la terre les ont envoyes au ciel 
par le plus court chemin. | 
Un ecrivain qu'on nomme, je crois, Plu- 
che; a pretendu faire de Moiſe un grand phy- 
ſicien; un autre avait auparavant concilié Moi- 
ſe avec Deſcartes, & avait imprime le Carte- 
ſius Mozaizans; ſelon lui, Moiſe avait invent“ 
le premier les tourbillons & la matière ſubtile; 
mais on ſait aſſe que Dieu qui fit de Moiſe un 
and legiſlateur, un grand prophete, ne vou- 
ut point du tout en faire un profeſſeur de 
Fark ; il inſtruiſit les Juifs de leur devoir, 
& ne leur enſeigna pas un mot de philoſophie, 
Calmet qui a beaucoup compile & qui n'a rai- 
fonne jamais, parle du ſyſteme des Hébreux; 
mais ce peuple groſſier était bien loin d'avoir 
un ſyſteme ʒ il n' avait pas meme d'ecole de gto- 
metrie, le nom leur en etait inconnu; leur ſeu- 
le ſcience était le m&tier de courtier & Puſure. 
On trouve dans leurs livres quelques idées 
louches, incoherentes , & dignes en tout d'un 
peuple barbare ſur la ſtructure du ciel. Leur 
premier ciel etait Pair, le ſecond le firmament, 
on Etaient attaché es les étoiles; ce firmament 
Etait ſolide & de glace, & portait les eaux ſu- 
perieures, qui s'echaperent de ce reſervoir par 
des {ale des ecluſes, des cataractes, au tems 
du deluge. * | +5006 
Au Hus de ce firmament ou de ces eaux fu- 
pericures, était le troiſieme ciel ou l'empirée, 
on St. Paul fut ravi. Le firmament était une 
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eſpece- de demi-voũte, qui embrafſait la terre. 
Le ſoleil ne faiſait point le tour d'un globe 


qu' ils ne connaiſſaient pas. Quand il & tait par- 


venu a Poccident, il revenait a Forient par un 
chemin inconnu; & ſi on ne le voyait pas, 
c' ètait comme le dit le Baron de Feneſte, parce 
qu'il revenait de nuit. 8 

Encor les Hebreux avaient-ils pris ces reve- 
ries des autres peuples. La plupart des nations, 
excepte Vecole des Caldcens, regardaient le ciel 
comme ſolide; la terre fixe & immobile, etait 
plus longue dorient en occident que du midi 
au nord d'un grand tiers; de là viennent ces 
expreſſions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptées. On yoit que dans cette opi- 
nion i etait impoſſible qu'il y eur des antipodes. 
Auſſi St. Auguſtin traite Videe des antipodes 


& abſiirdit#",” & Lactance dit expreſſement, 1 


a-1-il' des gent aſſex fous' pour croire qu'il ait 


aun. | 
St; Chriſoſtome $'ecrie dans ſa quatorziẽme 
homélie, O#  ſonff cenxz qui pretendent que les 
= ſont mobiles, & que leur forme eſt circu- 
* | | 
Lactance dit encor au Liv. III. de ſes inſtitu- 


tions Je ponrats vous prowuer par beaucoup d ar- 


gaumenti qu il eſt impoſſible que le ciel entoure la 


Lauteur du ſpectacle de la nature pourra dire 
2 Mr. le Chevalier tant qu'il voudra, que Lac- 


tance & St. Chriſoſtome c taient de grands phi- 


F 5 


des hommes dont la tete ſoit plus baſe que les , 
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loſophes, on lui repondra qu ils étaient de 

ds ſaints, & qu'il n'eſt point du tout ne- 
ceſſaire pour ètre un ſaint, d'etre un bon aſtro- 
nome. On croira-quiils ſont au ciel, mais on 
avoſicra qu'on ne ſcait pas dans quelle partie 
du ciel prciſ cement. 


——— — 
CIRCONCISION. 
Tors qu' Hèrodote raconte ce * lui ont dit 
7 les barbares chez leſquels il a voyage, il 
raconte des ſottiſes, & c'eſt ce que font la pla- 
part de nos voyageurs. Auſſi n'exige il pas 

'on le croye, quand il parle de Pavantyre de 
iges & de Candaule, d' Arion porte ſur un 
Dauphin, & de oracle conſultè pour i 
ce que faiſait Creſus, qui repondit qu'il faiſait 
cuire alors une tortũe dans un pot couvert; & 
du cheval de Darius qui ayant henni le premier 


de tous, declara-ſon maitre roi, & de cent au- 
tres fables propres à amuſer des enfans & à etre 


compilces par des rhcteurs, mais quand il parle 


de ce qu'il a vu, des coutumes des peuples 
qu'il a &xaminces; de leurs antiquites, qu'il a 
conſultees, il patle alors à des hommes. 

Il femble, dit-il au livre d' Euterpe, que les 
habitans de la Colchide ſont originaires d Ege, 
Jen juge par moi- mme plutor que par omi dire; car 
J ai trove qu en Colchide on ſe ſouvenait bien plus 
des anciens Egyptiens qu on ne ſe. reſſouvenas® den 


auciennes coutumes de Colcos en Egypte.  - 

Ce hahitans des boards du pont Enxm prizen- 
daient etre une colonie etablie par Seſoftris; pour 
mos je le conjecturais non ſeulement e qu ill ſont 
bazants, & g ils ont les chevenx friſes, mais par- 
ce qus les peuples de Colchide, d Egypte, © dE. 
thiopie, ſont les ſeuls ſur la terre qui ſe ſont fait 
circoncire de tout temps, car les Pheniciens c- 
ceux de la Paleſtine avouent qu ils ont pris la Cir- 
conciſion des Epyptiens, 29282 qui habitent 
aujourd hui ſur les rirvages du Thermadon, & de 
Pathenie , & les Macrons leurs voiſini, avonent 
qu'il n'y a pas longtemps quils ſe ſont conformes 


A cette coutume dEgypte ; c'eſt par la 3 
ori- 


ment qu ils ſont reconuus pour Eten. 


"y Pegard de Þ Ethiopie c de Egypte , comme 
gette core monie eft tres-ancienne chez, ces deux na- 
tiom, je ne as dire qui des deux tient la cin. 
concifion de Pautre ; il eft tautefois wraiſemblable 
que les. Ethiopiens la prirent des Egyptiens ; cm- 
me, au contraire, les Pheniciens ont aboli Puſage 
de circoncire les enfant nouveaux nes, depuis Ju 1 
ont eu plus de commerce avec les Grees, 7 

Il eſt Evident , par ce paſſage d'Herodote,, 
| 1 peuples ayaient pris la circonciſion 
tendu avoir regu la circonciſion des Juifs. A 
qui peut-on donc attribuer , Vorigine de cette 
cqutume , ou à la nation de qui cinq ou fix au- 


gypte; mais aucune nation n'a jamais pre» - 


tres confeſſent la tenir, ou à une autre pation _ 


* 
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moins guerriere, cachte dans un coin de PA- 
rabie Petre, qui n'a jamais communique le 
moindre de ſes uſages à aucun peuple? 
Les Juifs diſent qu'ils ont Erts regus autre- 
Foſs pat charite dans PEgypte'; n' eſt- il pas bien 
vraiſemblable. que le petit peuple a imitè un 
uſage du grand peuple, & que les Juifs ont 
pris quelques coutumes de leurs maitres? 
Clement d' Aléxandrie rapporte que Pithago- 
re voyageant chez les Egyptiens, fut oblige de 
fe faire circoncire, pour ètre admis a leurs 
myſteres; il fallait donc abſolument erre eircon- 
eis pour ètre au nombre des prètres d' Egypte. 
Ces pretres exiſtaient lorſque Joſeph” arriva en 
Egypte; le gouvernement etait-tres-ancien, & 
les ceremonies antiques de I'Egypte obſervtes 
avec la plus ſcrupuleuſe exaRitude. r. 


Les Juifs avoüent qu' ils demeurerent pen- 


dant deux cents cinq ans en Egypte; ils diſent 
qu' ils ne fe firent point circoncire dans cet 
eſpace de temps; il eſt donc clair que pendant 
ces deux cents cinq ans, les Egyptiens n'ont- pat 
regu la circonciſion des Juifs; Vauraient-ils pri- 
ſe deux, * que les juifs leur eurent vole 
tous les vaſes 'qu*on leur avait pretes , & ſe 
Furent enfuis dans le defert avec leur proye, 
felon leur propre t&moignage? Un maitre adop- 
tera t-il la principale marque de la religion 
de ſon eſclave voleur & tugitif ? cela n'eſt pas 
dans la nature humaine. . 5 

©. Il eſt dit dans le livre de Joſué, que les 
Juitz furent circoncis dans le dtſert. Je dom 
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n 6 delivris de ce qui faiſait votre; opprohre; chez. les 
Eosin. Or, quel pouvait care. cet, oppro- 


bre pour des Sens. qui ſe trouvaient entre les 
peuples de Phenicie „ les Arabes, & les Bgyp- 


8 


— tiens, fi ce n'eſt ce qui les'xendart me tilabſes 
1 z ces trois nations? comment leur "IR 
* cet opprobre?ꝰ en leur tant un peu de prepu- 
ce? n'eſt-ce pas IA le ſens natuxel de ce; paſ- 
ſage? iO aur Niggi zr Thing | x 1 
I Gendle dit qu'Abraham, ait &6 cigcon- 
cis auparayant, ' mais Abraham voyages en E- 
ei qui était depuis longtemps un roy aume 
oriſſant, gouverne par un pui ant Roi, rien 
n' empèche que dans ce royaume f ancien „ la 
Circonciſion ne fut des long - temps en uſage 
avant que la nation Juive füt formee.. De 
plus, la, Gizconcifion d' Abraham neut point 
de ſuite ; fa poſteritè ne fut circonciſe que du 
de mps de | 6. x. 4 128151 2 F i 
Or avant Joſue, les Iſratlites ,1de leur aveu 
mcme , prirent beaucoup de Opn: des E 
tiens; ils les imitèrent dans pluſieurs ſacrifi- 
ces ,; gans pluſieurs ceremonies, comme dans 
les jeunes qu'on obſervait les, veilles des fetes 
d'lſis „dans les ablutions, dans la coutume de 
raſer la tte des pretres : Pencens, le candela- 
bre, le ſacrifice, de la vache rouſſe, la purifica- 
tion avec de Yhiſope ; Pabſtinence du cochon, 
.Fhorreur. des uſtenciles de cuiſine des etran- 
gers, tout atteſte que le petit peuple Hebrev, 
malgre ſon averſion pour la. grande nation Egyp- 
denne, ayait retenu une iafinise. d uſages — 


CY 


— 
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ſes anciens maftres. Ce bouc Ararel ohh 
envoyait dans le deſert , _— pc 
peuple, Etait une imbestied vi e Pune p 

que Egyptienne, les Rabbins conviennent ory 
me que le mor d' Abarel n'eſt point 'hebreu, 
Rich n*emptche donc que les Hebrew ayent 
imitE les Egyptiens dans la Circonciſion, com- 

me faiſaient les Arabes leurs voiſins. 

Il n'eſt point extraordinaire que Dieu, qui 
x ſanctifie le bapteme ſi ancien chez les Aſiati- 
ques , ait ſanckifié auſſi la Circonciſton non 
moſes 8 chez 8 her a déja 

ue qu'il eſt le maitre Tattacher 
her 4 ſignes qu'il daigne choiſir. . 
Au reſte, depuis que ſous Joſue, le peuple 
ſuif eut &s circoncis ,. i a conſerve cet uſage 

a nos jours; ; les Arabes y ont auſſi tou- 

ere fideles, mais les n K ot 7 
les remiers temps circonciſaientles 

Yes klles, ceſſerent One le r de og aux 
poke cette , & enfin la reſtreignirent 
Aux Peron aux iferlogues „& aux prophitees. ] 
. Ceſtce que Clettient 4 Alexandrie & Origene 


que W. elewde, ett ba regu! la Circon- 
<cifion.' © - 2 99 
Les Auteufd i „gli: eien wi uifs 
avec un {1 profond me pris, 8 les appe t, 
Curtut A 10 at Kerlen cr 
bs 8, 1 il hide ne Jolene” point — ces 
hetes aux eyptiens Tout le peuple d E- 
Bee eſt anjourPhut circontis , mais par une 
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autre raiſon, parce que le Mahomdtiſme adop- 
ta Vancienne Circonciſion de YArabie. 

C'eſt cette Chikoncifion Arabe qui a paſſE 
chez les Ethiopiens, on Yon circoncit encor 
les gargons & les files. Wenn of 

IL faut avoũer que cette ceremonie de la Cir- 
conciſion parait d'abord bien Etrange 3. mais on 
doit remarquer que de tout temps les. pretres 
de Porient ſe copſacraient à leurs divinites. par 
des marques particulières. On gravait avec un 
poingon une feuille de EH de 
Bacchus. Lucien nous dit que les dévots 2 la 
deeſſe Iſis ĩmprimaient des caractères ſur le 


3 & ſur le cou. Les pretres. de Cibele 
e e | 


rendaient eunuques. / 

n 7 4 grande apparence que les Egyptiens, 
qui reytraient F inſtrument de la generation, & 
qui en portaient Fimage en pompe dans leurs 
proceſſians, - imaginerent'd'offrir à Iſis & Oſiris, 
par qui tout “ engendrait fur la terre, une par- 
tie legere du membre par qui ces dieux avaĩent 
voulu que le genre humain le perpetuar.. ' Les 
anciennes me@urs orientales ſont ſi prodigieu- 
{emerit diferentes des notres, que rien ne doit 
parattre extraordinaire à quiconque a un peu de 

cture. Un Pariſien eſt tout ſurpris quand on 
Jui dit que les Hottentots font couper à leurs 
enfans | males un teſticule. Les Hottentots 
ſont peut - etre ſurpris que les Parifiens en gar» 
dent deux. Ortes „8 datos mm XD YE Th; 
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ce de drap 


mais quel eſt ce ſujet en qui ces proprietes reſi- 
dent? il n'y a que des corps, diſaient-Demo- 
crite & Epicure; il n'y a point de corps, di- 
ſaient les diſciples de Zénon dElèe. 
L' Evèque de Cloine, Berklay, eſt le dernier, 
qui par cent ſophiſmes 2 a pretendu 
prouver que les corps n'exiitent pas; ils n' ont, 
dit - il > „ ni * ni chaleur; 
2 modalitẽs ſont dans vos ee & non 
dans les objets: il pouvait 's* er la peine 
de prouver cette 1 elle felt * 
nue ; mais de l il paſſe à Petenduë, à la ſoli- 
dire qui ſont des eſſences du corps, & il croit 
prouver qu'il al a pas d*crendue dans une pic- 
d, parce que ce drap 'n'eſt pas 
verd en effet; cette ſenſation du verd n eſt 
qu' en vous, donc cette ſenſation de Verendue 
n'eſt auſſi qu en vous. Et apres avoir ainſi de- 
truit Perendue , il conclut que la ſolidite qui 


y eſt attachte tombe d' elle- mme; & qu ainſi 


il n'y a rien au monde que nos idées. De ſor- 
te que, ſelon ce docteur, dix mille hommes 
tuès par dix mille coups de canon, ne font dans 


lue fonds que dix mille apprehenſions de notre 


II 


r , faded 0; 


— 
ev; 
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ll ne tenait qu'à Mr. PEveque de Cloine 

ne point tomber dans Pexces de ce ridicule; i! 
croit montrer qu il n'y a point d'ctendue, par- 
ce qu'un corps lui a paru avec ſa lunette quatre 
fois plus gros qu'il ne était 4 ſes yeux, & 
quatre fois plus petit à Vaide dun autre verre. 
De la il conelut qu'un corps ne pouvant à la 
fois avoir quatre pieds, ſeize pieds, & un ſeul 
pied d'tenduł, cette ètenduł wexiſte pas; 
donc il n'y a rien; il n' avait qu'à prendre une 
meſure , & dire, De quelque etcndue qu'un 
corps me paraiſſe, il eſt Etendu de tant de ces 


meſures. 


Il lui etait bien ait de voir qu'il n'en eſt 
pas de b'étenduk & de la ſolidite comme des 


ſons, des couleurs, des ſaveurs, & des odeurs 


&c, Il eſt clair que ce ſont en nous des ſenti- 
ments excites par la configuration des parties; 


mais Petendue n'eſt point un ſentiment. Que 


ce bois allume s' teigne, je nai plus chaud ; 
que cet air ne ſoit plus frappe , je n'entends 
plus; que cette roſe b fane, je n'ai plus d' odo-— 
rat pour elle; mais ce bois; cet air, cette ro- 
ſe, ſont Etendus ſans moi. Le paradoxe de 
Berklay ne vaut pas la peine d'etre_refure. 

II el bon de ſcavoir ce qui Payait entrainé 
dans ce paradoxe. eus, il y a longtemps, 
quelques converſations avec lui; il me dit que 
Porigine, de ſon opinion venait de ce qu'on ne 
peut concevoir ce que c'eſt] que ce ſujet qui 
regoit Perendue,; Et en effet, il triomphe dans 
{on liyre , quand * 2 Hilas ce que 


58 CORP 8. 
eſt que ce ſujet, ce ſubſtratum, cette ſubſtan- 
ce? (be le e , repond Hilas; alors 
FEveque, ſous le nom de Philonoiis, ſe moque 
de lui; & le pauvre Hilas voyant qu'il a dit 
que Verendue eſt le ſujer de Perendue, & qu'il 
a dit une ſotiſe, demeure tout confus, & avoũe 
qu'il n'y comprend rien, qu'il n'y a point de 
corps, que le monde matériel n'exiſte pas, 
qu'il n'y a qu'un monde intellectuel. | 
Philonoũs devait dire ſeulement i Hilas, Nous 
ne ſcavons rien ſur le fonds de ce ſujet, de 
cette ſubſtance Etendue, ſolide, diviſible, mo- 
bile , figurée &c. je ne la connais pas plus que 
le ſojer penſant , ſentant & voulant; mais ce 
ſujet n' en exiſte pas moins, puiſqu'il a des pro- 
1 22 eſſentielles dont il ne peut Etre de- 
uille. x 

* Mae ſommes tous comme la phipart des da- 
mes de Paris; elles font grande chere ſans ſca- - 
voir ce qui entre dans les ragouts ; de mème 
nous jouiſſons des corps, fans ſgavoir ce qui 
les compoſe. De quoi eſt fait le corps ? de 
parties, & ces parties ſe reſolyent en d' autres 
parties. Que ſont ces dernières parties? Tou- 
jours des corps; vous diviſez” fans ceſſe, & 
vous n'avancez jamais. 2 | 

. 'Enfin , un ſubtil philoſophe remarquant 
qu'un tableau eſt fait d' ingrẽdiens, dont aucun 
n'eſt un tableau, & une maiſon de matériaux 
dont aucun n'eſt une maiſon, il imagina (d'une 
fagon un peu differente) que les corps font ba- 
tis d'une infinite de petits tres qui ne ſont 


* 
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corps; & cela des monades. Ce 
Bee ne laiſſe pas d'avoir ſon bon; & Lil 

it rcyele, je le croirais tres-poſlible ; tous 
ces petits - 6tres ſeraient des points mathe mati- 
ques , des eſpeces d' ames qui n'attendraient 
qu'un habit pour ſe mettre dedans. Ce ſerait 
une metempſicoſe continuelle ; une monade 
irait tantòt dans une baleine, tantöt dans un 
arbre, tantòt dans un joueur de gobelets. Ce 
ſyſteme en vaut bien un autre; je Vaime bien 
autant que la declinaiſon des atdmes, les for- 
mes ſubſtantielles, la grace verſatile, & les 
vampires de Dom Calmet. 188 


DE LA CHINE. | 
ous allons chercher à la Chine de la ter- 


re, comme fi nous n'en avions point; 


fes; une petite herbe pour infuſer dans de 
Veau, comme fi nous maviens point de fim- 
ples dans nos climats. En recompenſe , nous 
voulons convertir les Chinois, c' eſt un zele 
très- lo uable, mais il ne faut pas leur conteſter 
leur antiquite, & leur dire qu' ils font des ido- 
litres. Trouverait-on bon, en yerite, qu'un 
capucin ayant EtE bien regu dans un chateau 
des Montmorency, voulũt leur perſuader qu' ils 
ſont nouveaux nobles, comme les ſecretaires 
du Roi, & les r d'etre idolatres, parce 
2 


es Etoffes, comme fi nous manquions d' etof- 
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qu'il aurait trouye dans ce chateau deux ow: | 


trois ſtatues de connetables, pour leſquelles on 
aurait un profond reſpect?. los 411] 

Le célèbre Wolf, profeſſeur de-mathemati- 
que dans Puniverſite de Halle, prononga un 


jour un tres-bon diſcours, a la louange de la 


philoſophie Chinoiſe; i} loũa cette ancienne 
eſpèce d'hommes , qui differe de nous par la 
barbe, par les yeux, par le nez, par les oreil- 
les & par le „ee, ; il loua, dis-je, les 
Chinois d' adorer un Dieu ſupreme , & d'ai- 
mer la vertu; il rendait cette juſtice aux em- 
pereurs de la Chine, aux Kolao, aux tribu- 
naux, aux lettres, La juſtice qu'on rend aux 
bonzes eſt d'une eſpece differente. 

Il faut ſgavoir que ce Wolf attirait 2 Halle 
un millier d*ecoliers de toutes les nations. II y 
avait dans la mEme univerſite um profeſſeur de 


Theologie nommé Lange, 7986 mattirait per- 


- 


ſonne; cet homme au deſeſpoir de geler de 


froid ſeul dans ſon auditoire, voulut, comme 
de raiſon, perdre le profeſſeur de mathemati- 
qu; il ne manqua pas, ſelon la coutume de 
s ſemblables, de Vaccuſer de ne pas croire 
en Dieu. | 
. Quelques Ecrivains d' Europe, qui n'avaient 
jamais été à la\Chine, avaient pretendu que le 
gouvernement de Pekin était athee, Wolf 
avait loué les philoſophes de Pekin , donc 
Wolf était athte ; Venvie & la haine ne font 
jamais de meilleurs ſyllogiſmes. Cet argument 
de Lange, ſoutenu d'une cabale & d'un pro- 
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tecteur; fut trouvẽ concluant par le Roi du 
pays, qui envoya un dilème en forme au ma- 
the maticien; ce dilème lui donnait le choix de 
fortir de Halle dans vingt-quatre heures, ou 
d' tre pendu. Et comme Wolf raiſonnait fort 
juſte, il ne manqua pas de partir; ſa retraite 
Sta au Roi deux ou trois cents mille cus par 
an, que ce philoſophe faiſait entrer dans le 
royaume, par Faffluence de ſes diſciples. 
Cet exemple doit faire ſentir aux ſouverains 
qu'il ne faut pas toujours Ecouter la c ie, 
& ſacrifier un grand homme à la furcur d un 
ſot. Revenons a la Chine. or 
De quoi nous aviſons- nous, nous autres 
au bout de Foccident, de diſputer avec achar- 
nement & avec des torrents d' injures, pour 
ſcavoir vil y avait eu quatorze- princes, ou 
non, avant Fohi empereur de la Chine, & ſi 
ce Fohi vivait trois mille, ou deux mille neuf 
cents ans avant notre ètre vulgaire? Je voudrais 
bien que deux Irlandais s'aviſaſſent de ſe que- 
reller a Dublin pour ſgavoir quel fut au dou- 
zie me ſiècle le poſſeſſeur des terres que j; occupe 
aujourd'hui; n*eſt-il pas evident quꝰ ils devraient 
s' en raporter à moi qui ai les archives entre mes 
mains? Il en eſt de, meme à mon gre des pre- 
miers empercurs de la Chine; il faut $'en. ra- 
porter aux tribunaux du pays. * N 
Diſputez tant qu'il vous plaira, ſur les qua- 
torze Princes qui regnerent avant Fohi, votre 
belle diſpute n aboutira qu'a prouver que la 
Chine ᷑tait „ Th „ & que les loix 


u 
3 


12 DE LA CHINE. 
y regnaient. Maintenant, je vous demande fi 


une nation aſſemblée, qui à des loix & des 
princes, ne ſuppoſe pas une prodigieuſe anti- 
quite? Songez combien de temps il faut pour 
qu'un concours ſingulier de eirconſtances faſſe 
trouver le fer dans les mines, pour qu'on Yem- 
ploye a Pagriculture, pour qu'on invente la na- 
vette & tous les autres arts. * 
Ceux qui font les enfans à coups de plume, 
ont imagine un fort plaiſant calcul. Le Je- 
ſuite Petau, par une belle ſuputation, donne à 
la terre 285 ans apres le deluge, cent fois Joy 
dhabitans qu'on n'oſe lui en ſupoſer à preſent. 
Les Cumberlands & les Whiſtons ont fait des 
calculs auſſi comiques; ces bonnes gens n'a- 
vaient qu'a conſulter les regiſtres de nos colo- 
nies en Amerique, ils auraient ere bien Eton- 
nes, ils auraient apris combien peu le genre hu- 
main ſe multiplie, & qu'il diminue très- ſou- 
vent, au lieu d'augmenter. 

Laiſſons donc, nous qui ſommes d'hier, 
nous deſcendans des Celtes, qui venons de 
de fricher les forèts de nos contrees ſauvages, 
laiſſons les Chinois & les Indiens jouir en paix 
de leur beau climat, & de leur antiquite. Ces- 
ſons ſurtout d'apeller idolitres l' empereur de la 
Chine, & le Soubab de Dekan; il ne faut pas 
Etre fanatique du mërite Chinois; la conſtitu- 
tion de leur empire eſt a la yerite la meilleure 
N au monde, la ſeule qui ſoit toute 

ndce ſur le pouvoir paternel (ce qui em- 


poche pas que les mandaring ne donnent force 
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coups de batons à leurs enfans); la ſeule dans 


laquelle un gouverneur de Province ſoit puni, 
uand en ſortant de charge il n'a pas eu les 
aclamations du peuple; la ſeule qui ait inſtitue 
des prix pour la vertu, tandis que partout ail- 
leurs les loix ſe bornent à punir le crime; la 
ſeule qui ait fait adopter ſes loix à ſes vain- 
queurs, tandis que nous ſommes encor ſujets 
aux coutumes des Burgundiens, des Francs & 
des Goths qui nous ont domptés. Mais on 
doit avoũer que le petit peuple gouverné par 
des e auſſi fripon que le nbtre, qu'on 
y vend tout fort cher aux crrangers, ainſi que 
chez nous; que dans les ſciences, Jes Chigois 
ſont encor au terme où nous Etions il y a deux 
cents ans; qu' ils ont comme nous mille prẽju- 
s ridicules , qu' ils croyent aux taliſmang, à 
aſtrologie judiciaire, comme nous y avons cru 
long-temps. 2275 3 

Avoũons encore qu' ils ont ste étonnés de 
notre thermomètre, de notre maniere de met- 
tre des liqueurs à la glace avec du ſalpetre, 
& de toutes les expériences de Torricellis, & 
d'Otogueric, tout comme nous le fitmes lors 
que nous yimes ces amuſements de phyſique 
pour la premiere fois; ajoutons que leurs me- 
decins ne gueriſſent pas plus les maladies mor- 
telles, que les ndtres, & que la nature tou- 
te ſeule guérit 2 la Chine les petites maladies 
comme iciz mais tout cela n'empeche pas que 
les Chinois il y a quatre mille ans, lorſque 
nous ne ſ{cavions pas 2 „ne ſuſſent toutes 


C 
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les choſes eſſertiellement utiles dont nous nous 
vantons aujourd'hui. 


„„ 
 CATECHISME CHINOIS, 


Entretien de Cu- ſu, . 565 he 4 Con- 
flute, avec le Prince Kou , fils du 
Koi de Lou, tributaire de TE mpe- 
reur Cbinuis Gnenvan, 47 ans avant 
notre ftre vulgaire. 
Tradvit en Latin par le Pore Fouq vet, 
c de vant ex-Feſuite. Le manuſcrit 
1 dans la bibliothegque du Vatican, 
ei ns: 
m e ee 
0 doie-je . quand on me dit Þado- 
>rcr le ciel? (Chang- ti.) | 
e mathe, 
ce n'eſt. pas le ciel materiel que nous voyons; 


| Ear ce ciel n'eſt autre choſe que Vair, & cet ait 
eſt compoſe de toutes les exhalaiſons de la terre, 


Ce ferait une whe bien abſurde 1 adarer. Gy 
panty ge | 
K O. U. 5 


je wen fra 3 pas ſurptis, It me 


I 


ps £- A m4 - 


-- cw a Aa , - 


CATECHISME*CHINOIS: . roy 
ſemble que les hommes ont N. des ier encor 
plus grandes. | 24 

p32 C Wes U. 275 1 


I. eſt vrar Haas tex dſting e beer 
ner, vous deyez ètre ſage. 


1 


rs tant de peuples qui are le ciel * 
les planetes! | 
| vob OI 
Les plandres ne ſont que Jes | terres comme : la 
notre. La lune, par exemple, ferait auſſi bien 
d'adorer notre able & notre boue, que nous 
de nous mettre à genoux devant le P le & la 


boue * la lune, 
KR O U. 


5 Que pretend-on > wp an 1 le ciel & la 
terre, monter au ciel, ètre Agne du ciel? 


C Us U. 


On dit une énorme ſotiſe; (*) il oy. a point 
de ciel; chaque planete eſt entouree de ſon at- 
moſphere, comme d'une coque, & roule dans 
Peſpace auttopr de ſon ſoleil. Chaque ſoleil 
eſt le centre de pluſieurs planeres , qui vo- 
gent continuellement autour de lui. Il n'y a 
pi haut ni bas, ni monte ni deſcente. Vous 
ſentez que. ſi les. habitans de la lune diſaient 
1. on monte à la terre, qu'il fadt ſe rendre 

igne de la terre, ils diraient une extravagance. 
Nous pronongons de meme un mot qui n'a pas 


( Vayer Taricle du Ciel. t. by 7 
87 ; 


{ 
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de ſens, quand nous diſons qu'il faut ſe ten- 


dre digne du ciel, c eſt comme fi nous diſions, 
Il faut ſe rendre digne de Fair, digne de 1; 
conſtellation du dragon, digne de Heſpace. 
Je crois vous comprendre; il ne faut adorer 
que le Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
| C.U-SU. n 
Sans doute il faut n'adorer que Dieu. Mais 
quand nous diſons qu'il a fait le ciel & la ter- 
re, nous diſons pieuſement une grande panyre- 
te. Car ſi nous entendons par le ciel Peſpace 
prodigieux dans lequel Dieu alluma tant de ſo- 
leils, & fit tourner tant de mondes, il eſt be- 
aucoup plus ridicule de dire, le ciel c la ter- 
Fe, que de dire, les montagne & un grain di 
ſable. Notre globe eſt infiniment meins qu'un 
ain de ſable en comparaiſon de ces millions 
de millias d' univers, parmi leſquels nous dis- 
paraiſſons. Tout ce que nous pouvons faire, 
ceft de joindre ici notre foible voix 2 celle des 
tres innombrables, qui rendent hommage 4 
Dieu dans Vabime de Verendiie, | * * 
% + ee. | | 
On nous a done bien trompts, quand on 
nous a dit que Fo erait deſcendu chez nous du 
quatrieme ciel, & avoit paru en elephant blanc, 
re; r 


Ce ſont des contes que les bonzes font aur 
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enfans & aux vieilles: nous ne devons adore 


que Pauteur erernel de tous les Eres, ....... -7 1 
4 ' 1.4 8 WO UE. 07 215 084 


Pl 
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02. Tai 3,0 att Was, ag: 2H 2. 
| Mais comment un etre a-t-il pu faire les aus 


n oy. 0 * 7 Wy £ "1 
eaten. 
4 — => 3” as * oy 


Regardez cette Etoile z elle eſt 2 quinze cens 
mille millions de Lis de notre petit globe. Il en 
part des rayong qui vont faire ſur vos yeux deux 
angles Egaux au ſommet : ils ſom les memes 
angles ſur les yeux de tous les animaux; ne voi- 
la-t-il pas un deſſein marque? ne voilà-t-il pas 
une loi admirable? Or qui fait un ouvrage, ſi- 
non un 'ouvrier ? Qui fat des lolx, ſinon un 
legiſlateur? Il ya donc un ourrier, un;legiſla 


teur ᷑ternel?ꝰ 1 
K O U. 
Mais, qui a fait cet ouvrier? & comment 
eſt-il fait? „ 10 
SGU. 


Mon Prince, je me promenais hier ; 

du vaſte palais qu' a bati le Roi votre père. Pen- 
tendis deux grillons, dont Fun diſait a Pautre, 
Voila un terrible © Edifice, Oui , dit Fautte, 
tout glorieux que je fois, javoue” que coſt 
quelqu'un de plus puiſſant que les grillons qui 
a fait ce prodige ; mais je fai point d'idee de 
cet etre. A; je yois qu il eſt, mais je ne ſcais'ce 
qu'il eſt. e N + e 
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| Je vous dis que vous etes un grilſon plus in-! 
ſtruit que moi ; & ce * me plait en vous, Wl . 
c'eſt que vous ne. pretendez pas ſgavoir ce que 
SECOND! ENTRETIEN. il 
k, - up GUS AL » 75 ; 
Vous eonvenez donc qu'il y à un Etre tout- 
puiſſant, exiſtant pat lui- meme, ſupreme arti- 
de toute la nature? 
Oui; mais il exiſte par lui- mẽme, rien ne 
peut donc le borner, il eſt done partout? il 
exiſte donc dans toute la matière, dans toutes 
les parties de moi-mgme. 2 
e 
- Pourquoi non? £5 
K O U. 
Ie ſerais donc moi-mème une partie de la 
divinitée? N Nite 
11“ L 100k PR Naulloes ab3 i 
Te weſt peut- tre pas une conſẽquence. Ce 
morceau de verre eſt penerre de toutes parts de 
la lumicre ; eſt-il lumicre- cependant  lui-me- 
me+ ce n'eſt que du ſable, & rien, de plus; 
tut eſt en Dieu, ſans doute.z ce qui anime 
tout doit &re partout. | w_ n'eſt pas commo 


- 


n- 
s, 
ue 
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Pempereur- de la Chine qui habite ſon 4 1 
& qui envoyẽ ſes ordres par des Kdlao- Des- 
la qu'il exiſte, il eſt neceſſaire que ſon exiſten· 


ce rempliſſe tout Teſpace, & tous ſes ouvra- 


ges, & puis qu'il eſt dans vous, eſt un ayer- 
tiſſement continuel de ne rien faire dont vous 
puiſliez rougir devant lun. Kr 
Jam e pa 
Que faut-il faire pour oſer ainſi ſe-regarder 
ſoi-meme ſans repugnance. & ſans. honte de- 
vant VExre ſupreme? om 5 6. 


c us U. 
F 
„ 
Et quoi encore? 8 
| * U-S U. 3 , 
Etre juſte. | 
| | of + Þ © fg 


Mais la ſecte de Laokium dit qu'il n'y a ni 

juſte, ni injuſte, ni vice, ni vertu. 
C -s U. | | 
La fete de Laokium dit-elle qu'il n'y a ni 
ſante, ni maladie? e e ag 
| K O U. 

Non, elle ne dit point une ſi grande erreur. 

3 C U-S-U. | 3 

L'erreur de penſer qu'il n'y a ni ſante de l. 
me, ni maladie de lame, ni vertu ni vice, eſt 


55 
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auſſi grande & plus funeſte. Ceux qui ont dit 
ue tout eſt rk wk des monſtres ; 27 E 
nourrir ſon fils, ou de Vecraſer ſur la pier- 
re? de ſecourir {a mere, ou de lui plonger un 
poignard dans le ccœe ur? 
Vous me faites fremir: je déteſte la ſecte de 
Laokium; mais il y a tant de nuances du juſte 
& de Vinjuſte! on eſt ſouyent bien incertain, 
Quel homme ſait preciſement ce qui eſt per- 
mis, ou ce qui eſt defendu ? qui pourra poſer 
ſurement les bornes qui ſéparent le bien & |: 


mal ? quelle regle me donnerez-yous pour les 
diſcerner? 


C U-S U. 


Celles de Confutzèe mon maitre ole Gem 
en mourant tu voudrais avoir vecu , traite ton pro- 
chain comme tu veux qu il te traite. 

K OU. 


Ces maximes, je Pavoue, doivent Ctre le co- 
de du genre humain. Mais que m'importen 
en mourant d'avoir bien vecu? qu'y gagnerai- 
je? cette horloge 3 elle ſera detruite , ſe- 
ra- t· elle heureuſe d'avoir bien ſonnet les heu- 
ros ? 

= C U-S u. 


Cette horloge ne ſent point, ne : int, 
elle ne peut ayoir des remords 7 & — 4 aver 


quand vous vous ſcntez coupable. 


SAILS. 


N,; 
el 


i 


| a K O . & . 8 
Mais ſi apres avoir commis pluſieurs crimes, 
je parviens a avoir plus de remords? 
C U-S U. r | | 2 
Alors, il faudra vous étouffer; & ſoyer fiir 
que parmi les hommes qui naiment pas qu'on 
les opprime, il sen trouvera qui vous mettront 
hors d' tat de faire de nouveaus crimes. 
K OU. 5 
Ainſi Dieu qui eſt en eu leur permettra 
d' etre m chans après m avoir permis de Petre? 
3 t C U-S U. | | : 4 
Dieu vous a donné la raiſon, ren abuſer hi 
vous, ni eux; non ſeulement vous ſerez mal 


heureux dans cette vie, mais qui vous à dit 
que vous ne le ſeriez pas dans une autre? 


kK OU. | 
Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie? 
C U-S U. LE 


Dans le doute ſeul vous deve vous conduire 
comme s il y en avait une. | 


K O U. 
Mais, ſi je ſuis ſir qu'il n'y en a point? 
ee e 
Je vous en defie. * 
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TROISIEME ENTRETIEN, 
K OU. 8614 
Vous me 'pouſſez, Cu-ſu. Pour que je 
puiſſę ètre recompenſe ou puni quand je ne ſe- 
rai plus, il faut qu'il ſublite dans moi quelque 
choſe qui ſente, & qui penſe après moi. Or, 
comme vant ma naiffance, rien de moi n'a- 
yait ni ſentiment ni penſèe, pourquoi y en au- 
rait-il apres ma mort? que pourait Ctre cette 
partie incomprehenſible de moi - meme ? Le 
1 de cette abeille reſtera-t-il 
quand Pabcille ne ſera plus? La végétation de 
cette plante ſubſiſte- t- elle quand la plante eſt 
deracinee? La vegetation n' eſt-elle pas un mot 
dont on ſe ſert pour ſignifier la manière inex- 
plicable dont etre ſupreme a voulu que la 
plante | tirit les ſucs de la terre? L'ame eſt de 
meme un mot inyente pour exprimer faible- 
ment & obſcurement les reſſorts de notre vie. 
Tous les animaux ſe meuvent, & cette puiſſan- 
ce de ſe mouvoir, on Pappelle force active; 
mais il n'y a pas un etre diſtin& qui ſoit cette 
force. Nous avons des paſſions, cette mEmoi- 
re, cette raiſon, ne ſont pas ſans doute des 
choſes a part, ce ne ſont pas des ètres exiſtants 
dans nous, ce ne ſont pas de petites perſonnes 
5 ayent une exiſtence particuliére; ce ſont 
es mots generiques , inventes pour fixer nos 
idees. L'ame qui fignifie notre mEmoire, no- 
tre raiſon, nos paſſions,"n'eſt donc elle- meme 
qu'un mot. Qui fait le mouyement dans 1: 
na- 


ATS M CHYNGS,) uh: 


nature? c'eſt Dieu. Qu fut vegéter outer 
les phnres ? d'eſt Dieu. Qui fait le mouve- 
ment dans les "anfimauz? c'eſt Dien. Qui fut 
14 penſte de homme q c eſt en 

Si Pame (® humsine (tait une e perſon- 
ne renfermte dans flotre dul en diri- 
geit les mouvements & les ide cla ne mar- 
querait-i} pas dans Feternet — by du monde 
une impuiſſunce & un artifice indigne de lui 
il n'autait dene pus été capuble de faire des 
automates qui euſſent dans eun-· wemes le don 


du mouvement & de la penſee. Vous mven 


le 'grec , vous m — fair lire 17 
je ttouve Vulcain un divin forgeron quand il 
Rite des trepieds d'or qui vont tqus ſeuls a 
conſeil des dieut: mais ce Vulcain me parai- 
trait un iniſ6rable 'charlatan”, | Y avait caché 
dans le corps de ces trépieds quelqu'un de 
ſes wb. bes Be, r r sen 
3206-119 e 
"i 2 de fraids ed. ont pour 
une TE: gination . faire Le, des 
platidres pat des genies i les pouſſent ſans 
ceſſe is Dieu nu pas i reduit · à cette pi- 
oyable reſſource : en un mot, pourquoi mers 
tre deux teſſofts à un ouvrage lorſquꝰ un ſeul 
— Vous tolerex pas niet que Dieu ait le 
pouvoir d anfner Parte: peu connu que nous 
Tens matière, pourquoi 3 Tervirais- 

* autre agent pour Panimer? 7 
Il 7 dies plus, qui ſeralt ceine ame ye 

05 Voyer article Ame. 
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vous donne (i Jiberalement. A nqtre corps 2, 
dou. viendtait elle? quand — 2 
draj-il. que ie etesteur de, Euniyers fut conti- 
nuellement ay affüt de Paccouplement des 
hommes & des femmes gy quiil./ remarquät at- 
tentivement le moment ou un germe fort, du 
corps d'un homme, & entre dans qe corps d'une. 
femme „ & qu alors il Enyoyar. vite une ame 
dans ce germe-? & ſi ce germe mgurt , que; 
deviendra cette ame ? elle aura donc été 
cee inutilement, qu elle attendra und autre 
occaſion. 2959 0 5 3 an»mowom tu 
. Voilaz' je: vous Vaveue , une. Etrange occu- 
— pour le mzitre du monde g & non- eu- 
ement , il faut qu'il prenne garde continuel- 
lement à la copulation. de Vetpece humaine , 
mais il faut qu'il en faſſe autant avec tous;les 
animaux „ car ils ont tous comme nous de la 
mémoire , des idecs , des paſſions ; & ſi une 
ame eſt neceſſaire pour former ces ſentimens,, 
cette mEmoire, ces idees;1ces. palſighs , i] faut 
que Dieu travaille perpetuellemeat, a; forger deg 
ame pour les élephans, & pour les porcs, ,pous 
les * ny pour les poiſſons, & pour les 
bonzes, 219000} o FO MU O09. 1: 27359! 5:19 2ldgvos 
Quelle idee me; donnexicz-vous de, erchi- 
tecte de tant de millions de mondes, qui Ac: 
rait obligé de faire continuellement des che- 
villes inviſihles pour -perpetyer {on ouvtage? .,, 
Voilà une très- petite paſtie des raiſons gui 
9 2 me faite douter de Vexiſtence ide 
ame. 5 
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Vous raiſohnet de bonne fo; & ce ſenti- 
renne i (15 | 4 . 
ment vertueux, quand meme il ſerait erfone, 
ſerait agreable a etre ſupreme. Vous pou- 
vez vous tromper, mals 'vous ne chercher bas 
2 vous tromper, & des-lors vous Trts' excula- 
ble. Mais ſongez que vous ne m'avez pro 939 
ue des doutes, & que ces doutes font eriftes, 
dmettez des vraiſemblances plus conſolantes; 
il eſt dur d'ètre anéanti; ker de Vivre. 
Vous ſgavez qu'une penſée n'eſt point matie- 
re, vous ſcavez qu'elle n'a nul "rapport avec 1a 
matière, pourquoi donc vous ſerait-il fi diffi- 
cile de croite que Dieu 4 mis dans vous un 
principe divin, qui ne pouvant Etre* difſous 
ne peut ètre ſujet à la mort? ofetiez-vous dir 
qu'il eſt impoſſible que vous ayez une ame ? 
non fans doute ; & ſi cela eſt poſſible, n'eſt-il 
pas très- vraiſemblable que vous en aber une ? 
poufriez- vous rejetter un ſyſteme {i beau & fi 
neceſſaire au genre humain? & quelques diff 


cultes vous rebuteront- elle? 


«+ 8 f C4 ' 
re K O UM n 
* . : o ” wt b : : 


* , WW * E 142 ORE OTE © 
Je voudrais embraſſer ce ſyſteme', mais je 
voudrais qu'il, me füt prouve.. Je ne ſuis pas 
le maitre. de croire, quand je nal pas d viden- 
ce. Je ſuis toujours, frappe: de cette grande 
idee que Dieu a tout fait, qu'il eſt partout, 
qu'il pengtre togt, qu'il donne le mquvement 


* 


& la vie 2 tout; & sil eſt dans toutes les par- 
H 2 


* 
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ties de mon ECtre, comme il eſt dans toutes 
les parties de la nature, je ne vois pas quel 
beſoin j'ai d'une ame. Qu ai-je i faire de ce 
15 etre ſubalterne, quand je ſuis anime par 
ieu meme ? 2 quoi me ſervirait cette ame? 
Ce welt pas nous qui nous donnons nos idées, 
car nous les avons preſque toujours malgré 
nous; nouk en avons quand nous ſommes en- 
dermis; tout ſe fait en nous ſans que nous nous 
en melions. L'ame aurait beau dire au ſang & 
aux eſprits animaux, Courez , je vous prie, 
de cette fagon pour me faire plaiſir, ils circu- 
leront toujours de la manière que Dieu leur 2 
2 Paime mieux ꝭtre la machine Pun 
ien qui m' eſt demontre., que d'etre la ma- 
chine Tone ame dont je doute. 
CU-SU. 

Eh bien, ſi Dieu meme vous anime, ne 
ſouillez jamais par des crimes ce Dieu qui eſt en 
vous; & gil vous a donne. une ame, que cette 
ame ne Poffenſe jamais. Dans Fun & dans Fau- 
tre ſyſteme vous avez une volonte; vous Etes 
Hbre; c'eſt-à-dire, vous avez le pouvoir de 
faire ce que vous voulez; ſervez vous de ce 
pouvoir pour ſervir ce Dieu qui vous Fa don- 
ne. Il eſt bon que vous ſoyez philoſophe, 
mais il eſt neceſſaire que vous foycz juſte. Vous 
le ferez encor plus quand vous croirez avoir 
une ame immortelle. "= | x 

Daignez me répondre: n'e vrai 
Dieu *t la te. xy juſtice ? n 
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4% bates . il Leaſe bollble g wil cell 
de Pere,” (ce qui eſt um blaſpheme ) ba w- 
dais n moi . vec rn | 


wait 1 vrai que votre 00 ſera de A 
compenſer les — vertueuſes, & de punir 
les criminelles quand vous ſerez ſur le trone? 
Voudriez-vous que Dieu ne fit pas ce que vous- 
meme Etes tenu de faire? Vous ſgavez qu'il eſt, 
& qu'il ſera toujours dans cette vie des vertus 
i „& des crimes impunis; il eſt 
donc neceſſaire que, le bien & le mal trouvenr 
leur jugement dans une autre vie. C'eſt cette 
idée ſi ſimple, fi naturelle, ſi generale , qui a 
ctabli chez tant de nations la creance de Vim- 
mortalitẽ de nos ames, & de la juſtice divine 
qui les juge, quand elles ont abandonne leur 
epouille mortelle. V a-t-il un ſyſteme pl 
raiſonnable, plus convenable 1 * diy Ne” 
plus utile au genre humain? ee X 


"#5 ee 


Pourquoi donc plaſicurs nations n'onteglles 
point embraſſe ce ſyſteme ? Vous 0h que 

nous. ayons. dans notre province environ deux 
cents familles &'ancjeps.Sinous qu ui ont autrefois 
habité une Ps 45 YArabie perrte j ni elles, 


ni leurs ancerres n'qnt jamais 2 Fache immor- 


telle: il ont leurs * hvres, c ure node 
3 
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avons nos cinq King; pen ai lu la traduction; 


urs loix néceſſairement ſemblables a; celles de 
-taps les (autres peuples, leur ordonnent de res- 
pecter leurs peres, de ne point voler, de, ne 
point mentir, de n'etre ni adulteres, ni homi- 
cides; mais ces memes loix ne leur parlent ni 


de xecompenſcs; ni de ebene 
. vie. J Aenne 2'Y; D 


in 2, U- $ Mos 2 51459444 25 91 
gp cette idfe, n' 'eſt, pas encor developte cher 
ge pauvre peuple , elle le ſera {ans donte” un 
ur. Jais que nous import une, malheurcu- 
be petite a „ tandis que les Babilogiens, les 
gyptiens , | les. indiens „ & toutes les nations 
,Pglicces; ont regu ce. dogme ſalutaire ? Si vous 
Etiex , mglade ,, rejerteriez - vous un remede 
Aprouve. .; Par tous ſes Chinois, ſous. prẽte xte 


.gue aue ues: arhares des montagnes n 'aurajent 
sen ſerwir? Dieu vous a donné 


i 
e vou +4 ame d loit etre 
12 —— le 2.100% elt 45 ( Hie icu 4 5 le dit 


lui-méme. Pr nfo 
_ : 0 v. 


"Mais colyhent pourai-je etre tecompebſe, 
9 wand je We ferai 1 4  mbi-mthe, 


JE, n ra Pt us ien de 98. aura con- 
A "ma | perſontie?” 574 elt qu Pa ma me- 
'moire, g de je ſuis ton ard mel perds ma 


00 nl hl ernière Wee 1 faudra 
donc "aprey ma "ag mitacle pour me 12 


* 


echter 12 


te, pour me faite tentret dans mon exis- 
— dee Tage perdue? unf 397 e eie 


- gp och eng ay * * ia rggz 


C'eſt-A-dire que) {ic uy prince avait tort 
ſa famille pour, regner,' il. avait tiranniſé ſes 
Jujors , ik en ſetait quicte ppuradire ) Dieu, 
Ce nleſt ps moi. J a een empire .v 
vous méprenen e je ng ſun Plus, la, meme, 4 
lonne; penſezzvaus que, Digu fl bien, pred: 
N ſophiſme? not ente 4 4400 my elm 

who agio an O U ut * * of , 25y 


Eh bien ſolt; je ME" rchds; ſe eig fate 
le bien pour moi-mème 30 je le feral ad 9 
bien 4 tte ſupreme. Je penfais” gu ir futh 
ait — mon ame füt juſte dans cette vie, 1 c- 
peretai qu elle ſera. Heureuſe dns unt Autre. 
e vois que cette opihion eſt eſt” bohne ar Its 
euples & pour les Fey mais dle ale ge 
Diet of m' emb raſſe. e ce oy 9-4 


12: a= 10% 6302 19m, $1 VP. 55 W. 
ETIEN 

Ark. tu ANA AA 
au renal 220. ost arg 4 0 
Ii *1 hb c 5 V id x45; "Pp e191 


Que mem vous de choquant dags LA 
Chu-King, ce premier livre cnoniqug, 0 
pecti de tous les empeteuts Chinoise . Vous 
Jabourez un {champ de vos mains, royales pop 
donner Vexemple — peuple, & vous en offigz 
es prémices au Chang-ti, au Tien, 2. Ferre 
Kupreme ; vous lui dan en fois Vannte; 
H 4 
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vous étes roi: & pontifęe; vous promettez 4 
Dieu de faire tout le bien qui © en votfe 


N 7 a-t-il 52 Auf uf choſe qui 57 8 


e * 
, * X 0 oy INS ; 
* 1 ih &y oel 1 ede; je ſai 

que Dieu n'a nul beloin de nos facrifices, ni 
nos prières, mais nous avons beſoin de lui 

en faire; ſon culte nieſt Etabli pour lui, 
2. pour nqus. J'aime fort à faire des prie- 
res, je veux furtour Are ne ſojent point ri- 

. diculesg, car quand Fauraj bien gric que la mon- 
ragne Au Chang-ti eſt une montagne graſſe, & qu'sl 
we faur pint re arder les montagnes graſſes, quand 
J aurai fait enfuir le Soleil, Jec er la Lune: 
ce galimatias ſerrst. . S8 able 2 a Verge Tupreme, 

mg 3.mes ſujets & à moi-mème? 

e peux ſurtout ſouffrir la demenge des 
a qui nous environnent ; q un cöté je vois 
Laotzé que {a mere congut par * du ciel 
* de la terre, & dont elle fut groſſe quatre- 
vingts ans. 105 n*ai pas plus de foi à fa doctrine 
de Fantanti ment & du depouillement univer- 
ſel, qu'aur cheveux blancs avec leſquels il na- 
'quft, & à Ta-vache noire ſur laquelle il manta 
pour aller pre cher ſa doctrine ee: 

Le Dieu Fo ne m'en impoſe pas devantige;, 

quoiqu'il ait eu pour pere un Hephane — 
6 qu'il promette une vie immor telle. 
Ge qui me ddplait ſurtour, ceſt que de 


les peverics ſong W prechecs: pay 


les ene . 5 Sine le 
vernen; 98 7 5 rr G Ee m 


tificatians) qui $A Hh 3 Les uns 
irent toute leur xie des gliments les 5 
utaires, comme 6 on de Pon ra Kir 1 eu | 


que par un mayvais regime. Leganpres, 
tent au cou un carcan , dont quelquefois 5 


- rendent tres-dignesz, ils Senfoncent des cloux 
dans les cuiſſes, comme fi. leurs cuiſſes ëtaient 
des planches; le peuple les faſten; foule:* Si 
un roi donne quelque edit cui leg: deplaits. ils 
* diſent froidement que cet cdit ne fe trou- 
e pas dans le commentaires du Dieu Fo, & 
qo'it vaut mieux - ob<ie. à Dien ,quiaax, hom- 
mes, Comment remédier 3 une, maladie par 
you (1, wy 1! cre & ſi dangerguſe?, Vous 
ver que Ia tolerance eſt je principe du Per- 
E de, la Chin & ele p de Fl wo 
: mais cette, indulgence, n e pas bien 
ſuneſte, quand elle . un empire & etre 
nn Pour des opt ie an 
eept 1004.7 Us v4 Ws 1019, gang 


| b ue d J att; og 


.. Que: 1 Changer me priſerrs. ie ele ir 
treindxe en vous cet eſprit de tolerance, cette 
rertu i reſpectable, qui 2 2 
la permiſſion de man manger eſt aux corps. 
naturelle permet à chacun de groe 5 qu'il 
reut, comme de ſe nqurrir-de ce * — 

D es 

part gr 03>; n auront obſerve, had 

e e Ff. f | Prince os p86. 
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Akeoit ods tle dcr de'ſes Fafers gur bel. 
"Forit — ine comme ki; mis il. ale dit 
Tempecher les thefables; & b elt age il fai 
Feri ktes-aiſe de d inet 1 itil 


| Vous: aves ce quit attiva” Def; iether 


al 2 9 atre ni 
1 #032 01Þ 205 55. q — ee . 


_ "6 JL Don . gil ü TH 


1021655 zun el it Io , collins of nel 


Nen, je men galt! wien plyous: me! ferier 
lat e 0 N ee noh 104 nu 


+107 d 3'h5 155 309 hic molih nor 
W uod ob Ci: «Sd Nen erg 5Yy 


zen: iOhddects- een abe ade. 
ret les bröchets dé l EAprae. 4% Prerendajef: 
qu'un fambirx brocher _— Om leur uvdt 
Aue fois aprt la theolog ee er ce mw 
tit immortel; eee 908 


un petit erb int fur 14 ee par 
relpebt þ -e cet Oaunr, q 4 brait —— 
mange ducbfcentet I £6169 une grande ld 


= entre les theolagiens pour ſcavoir fi le 
rochet Oannes Etait laite, ou ceuyve. Les deur 
Tete ee reeiproquement}” 8 on 
'vint plulteats*fo vx mains Wold eont 
me He rbi Daöfl Sy prit polar fare” ceſſer cr 


re. 10 X07 5 Mg dh noir, 


Fas Coma * aun jine rigeureun de trois 


jouts aux dedx partis; apres quoi M fit venir les 


a du prochet aux ufs, qui afſiſtere nt i 
on dingr ? I ſe fit appbtter un brochet de rrok 


Piece auquel oh hi tis un petit eroiſſagt 


Dr =” > WE” WY F-Y 
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(ſans faire violence 


des FO; & des Broche s ln nf 
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fur la queife. "Bſt-ce IA votre Dieu? (dit-Hingx 
Docteuts, Oui; fire; la? repondirtnt-iſs , curl 
2 un crbiſſant'fue la queue. Le roi communda 
qu'on ouvrit le brechet, gui avait la plus belle 
laite du monde, Vous veyer biews Jed! ,aqge 
ce neſt pas la- vtte Dieu, puiſcq il e laivs ; 
& le anne fut mange par le r01 & per fes 
ſatrapes „au nd contentement des che- 
Kiens dep « N ovaje ni be 
Dieu -N d iv ag alli 


On envoyd chercher aufli-1dp leads dent du 
parti contraife t n Jeur Ann an Dieu de 
trois pieds qui avait es! confs? N un cxoiſſant 
fur la queite 3 Hs RR 


ue Nga IA le 
Dieu Oannes, & u' Rat Nat z füt fri 
comme Tautle) % reconnud ell! Alors i ſes 
deux partis étatit ( gale ent ſots; Be nfuyant 

de jeunè p le bon re Bet leur ddt 0 Wil nVt 
que des brochets à leur donner port ** dinet; 
ils en mangèrent povulumerit!; ſolr @ayes; ſoit 
hits. Ea guerre vile fnirg"chavew penis ie 
bon roi Dan; & les citoyens depuis ce tetnps 
firent ſeryir à leur diner tant de brochets 48 


youurenty, = TIA 5 2M SLUHL 


k 


d a0 ime nn le roi Don a & 1 c promets -bicn 


imiter 3 premiere 9 ccaſion qui s 'offrica. 


Tenrerd erg 2 5 que Je Ie p N 
onne) qu on ore 


Je ſcais que dans le Pegu 8 e ie Ta · 
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-quin il y 2 del petits dieux & de petits Tala. 
. qui font deſcendre la lune dans le de- 
cours, & qu prediſent clairement Vavenir; 
c eſt- Aire, qui voyent clairement ce qui n'eſt 
p, car Vavenit n eſt point. Pempecherai au- 
tant que je le- pourrai que les Talapoins ne 
viennent cher moi prendre le futur pour le 
. preſent & faire deſcendre la lune. I ei 
Quelle pitié qu'il y ait des ſectes qui aillent 
de ville en ville débiter leurs reveries, comme 
des ehatlatans qui vendent. leurs drogyes |. quel- 
le hoate pour Leſprit humain que de petites 
nations penſent que la,yerire n'eſt que pour el- 
les; & que le yaſte empire de la Chine eſt l- 
vré à Perret. L's &ternel ne (erait-il que le 
Dieu de Vile Formoſe ou de Vile Borneo? A- 
bandonnerait- il le reſte de Punivets? Mon cher 
Cu- ſu, il eſtꝭ le pere de tous les hommes; l 
permet à tous; de manger du brochet; le plus 
- digne hommage qu! on puiſſe lui rendre eſt d't- 
tre vertueusx ; un cœur pur eſt, le plus beau de 
tous ſes temples, comme diſait le grand em- 
nut, ieee n e ib al £ 1 ah” 


CINQUIEME ENTRETTEN 


- 14k 22&R0 1 £ ST 6 FTW, pr n 
* puiſque vous aimer la vertu, comment Ia pt 


„ 


» I. & is 4 8 
k 0 U. | 


12 elt in ent 


dicht no ap Caan , 
En n tint injuſte ni cnyers mes voiſins, ul 
Aqrers mes;peuples, © A n IP art of 


«aa = i= x =2A£A. fp 


CATECHISME CHINOIS) try 
—_ 1 5 „-g © 2ourpngn and 
Ce n'eſt pas aſlez de ne point faire de mal; 

* po de n 


vous ferez ien, vous nourrirez les Paurtes 
en les occupant à des travaux utiles, & pon 
pas en dotant la faineantiſe. Vous abenlrer 
les grands chemins, vous creuſerez des canaux, 
vous Cleyerez des Edifices publics, vous en- 
couragerez tous les arts, vous recompenſerez 
lc merite en tout genre, vous pardonnerez les 
FS e ( alias. thi: 
4 K O U. | 1 $143 14 + 
C'eſt ce que j*appelle n'etre point injuſte, 
te ſont Ia autant de devoirs. £ 
e AC Me STE. Cao a 
Vous penſez en veritable roi.;. mais il y a le 
roi & Phomme , la vie lique, & la vie pri- 
vee, - Vous allez bientot vous marier, com- 
bien comptez- vous avoir de femmes? 
K 0 O. . Mk 
Mais je crois qu'une donzaine. me ſuffira ; 
un plus grand nombre pourrait me derober un 
temps deſtine aux affaites. Je n'aime point 
ces Rois qui ont des trois cents femmes , & 
des ſept. cents concubines; & des Milliers/ d' eu- 
nuques pour les ſervir. Cette manie des eunu- 
ques me parait ſurtout un trop grand; outrage à 
la nature humaine. je pardonne tout au plus 
qu; on chaponne des coqs, ils en ſont meilleurs 
4 manger , mais on n point encor fait met - 


, 
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tre d' eunuques à la brochł. A quai ſert leur 
mutilation "MR Le. Dalai-Lama,, en 2 cin quante 


* 


5 ur chanter dans ſa pagode. Je voudrais bien 
Favoir 11 e ſe Plait, beaucoup 2 en- 
nilre les voix ch ites de ces cinquainte hon- 
ö 
Je trouve encor tres-ridicule, qu'il y ait des 
onzes qui ne ſe marient point; ils ſe vantent 
etre plus ſages que les autres Chinois : eh 


bien, qu'ils fafferit donc des enfans ſages, 


Voila une plaiſante manière d*honorer le 
Chang- ti que de le priver d' adorateurs ! Voila 
une ſingulière fagon de ſervir le genre humain 
que de donner Pexemple d'ancantir le gent 
humain! Le bon petit Lama nommé Stelca iſan 
Erepi, ſoulait dire ue "tont -pretre devait fain 
is plus d' enfuns qu il pourait ; il prechait d exem- 
ple, & a bc fort utile en ſon temps. Pour 
moi, je marierai tous les Lamas & bonzes, & 


Lameſſes & bonzeſſes qui auront de la voc 


tion pour ce ſaint oeyvre ; ils en ſeront certai- 
nement meilleurs citoyens , & je croirai faite 
en cela un grand bien au royaume de Lou.“ 
8 „ in VUTEC Stet: vs 4 ; 171 = 
+, + 4] C.U-$ U. 1 
Ohl le bon 
Vous me faites pleurer de joye. Vous ne 


vous contenterez pas d'avoir des femmes & 


des ſujets; car enfin; on ne peut pas, paſſer fa 
Journée à faire des Edits & des enfahts, vous 
aurez ſans doute dec amis... 


rince que nous aurons 1a! 


Wen 
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tre 1 216) 2198 0 n ners ud i- 
Pen hi deja, &:de:þan „ qui myavcrtidſent; 
de mes de fauts, je — 9 2 4a liberté de re- 
prendre los Jeurs ;, ils me conſolent; & je les! 
conſole z Famitiè eſt le baume de la vie, il vaut 
mieux que celui du chimiſte Erueil; & meme 
que les achets du grand Hanoud./ Je ſuis eton 
ne qu'on n ait pa fait de Pamitie un precepte 
de religion 31 j'ai ſenvie de Finſerer dans notre 
ritusk is ot up 4 ww — Nenn 
G U- Ws 5 SITIO 3 
Gardez vous en bign ; Teide e elt affer ſa- 
cree d'elle- meme, ne la _commandez jamais, il 
faut que le cceur ſoit libre”, & Fus fi Fous 
fifiez 'de* Lamitie un precef e un myltere; 
un rice, une cérẽmonie, il Went wle bon- 
zes qui en prẽchant & en écrivant leurs 1eve- 
ries, 8 Vamitie ridicule, ne faut pas 
Pexpoſer 4 cette profanatin. * 
Mais comment en lerer vod VF" en- 
nemis? Confutzee retommande en vingt en- 
droits de les imer; cela ne yous' 2 pes 
1 peu difficile? * #210 Hh | 
KO U. hs | raid Ty Wt 93-1194 


Aimer ſes ennemis Eh mon Dieu, rien 


n'eſt ſi commun. 


&U-F$Y. 


Comment entendez-yous? | 
e133 eon . > & K 0 U. TW urn 99 * 


Ji. comme. il faut F. eig 2 e -grepdre, 


20 


E 
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ai fait Vaprentiſlage de la guerre ſous le prin- 
de Dion _— le baer du Vis Bank: 
des qu'un de nos ennemis'<tait bleſſè & tom- 
bait entre nos mains, nous avions ſoin de lui 
comme il cut été notre frère, nous 'avons 
ſouvent donn notre propre lit à nos ennemis 
blefles & priſonniers, & nous avons couch 
aupres deux ſut des peaux de tigres Erendues 
& terre; nous les avons ſervis'nous-mEmes': que 
youlez-vous de plus ? que nous les aimions 
comme on tie ba R 
e 

Je ſuis très-ëdifié de tout ce que vous me 
dites, & je voudrais que toutes cs [nations 
vous entendiſſent. Car on m aſſure qu'il y a 
des peuples aſſes impertinents pour oſer dire 
que nous ne connaiſſons pas la vraye vertu, 
ue nos bonnes actions ne {ont que des peches 
ſplendides, que nous avons beſoin des legon: 
de leurs Talapoins pour nous faire de bons 
principes. Helas les malheureux! ce n'eſt que 
&hier qu ils ſgayent lire & ᷑crire, & ils pre: 
tendent enſeigner leurs maitres | | 
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| Je ne vous repeterai pas tous les lieux com-' 


muns qu'on debite parmi nous depuis cjnq 
du fix mille ans fur toutes les yertis.” "Il y en a 
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qui ne ſont- que pour ndus-métmes, comme 


* 


. la prudence pour conduire nos ames, la tem- 
T pErance pour gouverner nos corps; ce ſont des 
; 2 de politique & de fatite, Les verita- 
: les vertus ſont celles qui ſont utiles a la ſo- 


ciètè, comme la acute, la magnanimité, la 
bienfaiſance, la tolérance & e. Grace au ciel, 
il n'y a point de vieille qui enſeigne parmi 
nous toutes ces vertus à ſes — C eſt 
le rudiment de notre jeuneſſe au village comme 
à la ville; mais il y a une grande vertu qui 
cammence à etre de peu d'uſage, & j'en ſuis 


are 


fache: | e2ms | RE 
* « * 9 * 33% K 0 U. 1 5 | 1 1 
| een 
6 Quelle eſt-elle ? nommez la vite , je tacherai 
* de la ranimer., _ 5 
ood ene eee 
1 | 8 C bes U. 5 | 
'y hp * * 1 a 0 1 1441 Cl 34 FEE ons | 94 * 
* C'eſt Thoſpitalitt, cette vertu ſi ſociale, ce |, 
. | | 2 
" lien (acre des hommes commence à ſe relacher 


depuis que nous avons des cabarets:; Cette per- 
{ nicieuſe inſtitution nous eſt venue, à ce qu'on 
N dit; de certains ſauvages d Occident. Ces mi- 

ſerables apparemment nfont i point de maiſon 

pour accueillir les voyageurs. Quel plaiſir de. 

recevoir dans la grande ville de Lou, dans la 

belle place Flonckan dans ma maifon Ki, un 

genereux' étranger qui arrive de Samarcande, 

- pour. qui je deviens des ce moment un hom- 

0 me ſacre & qui eſt oblige | par. toutes les loix 
a ALivines & humaines de me recevoir chez lui 


ui 1 
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| quand je yoyagerai-en Tarurie, & d'frre. mon 


ami intime! 5 au ane 
Lees Sauvages dont je vous parle ne regoi- 
vent les ctrangers que pour de Fargent dans des 
cabanes degoutantes , ils vendent cher cet ac- 
cueil infame, & avec cela, j entends dire, que 
ces pauvres gens ſe croyent au- deſſus de nous 
qu' ils ſe vantent d'avoir une morale plus pure. 
Ils prétendent que leurs predicateurs prèchent 
mieux que Confutzee, qu enſin, c'eſt a eux de 
nous enſeigner la juſtice , parce qu' ils vendent 
de mauvais vin ſur les grands chemins, que 
leurs femmes vont comme des folles dans les 
rues, & qu'elles danſent pendant que les no- 
tres cultivent des vers à ſoye. 


"LV WY: 1 : 
Je trouve. Phoſpitalite fort bonne, je Pexcr- 
ce avec plaiſir, mais je crains Pabus. Il y a 
des gens vers le grand Thibet qui ſont fort 
mal loges, qui aiment à courir, & qui voya- 
geraient pour rien din bout du monde à Pau- 
tre; & quand vous irez. au grand Thibet, 
jouir chez eu du droit de Fhoſpitalité, vous 
ne trouverez ni lit, ni pot au ſeu; cela peut 

K i _ "CVU-SVU. 4 a 29 


L inconvẽnient eſt petit, il eſt aiſz d'y te- 
medier en ne recevant que des perſonnes bien 
recommandèecs. II n'y. a point de vertu qui 


wait ſes danger, & c'eſt parce qu elles en 
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ent qu'il eſt beau de les embraſſer. 

Que notre Confutzee eſt fage & faint I il 
neſt aucune vertu qu'il n inſpire; le bonheur 
des hommes eſt attache à chacune de ſes ſen- 
rences : en veici une qui me revient dans la 
m moire, c eſt la cinquante-troifieme. . 

Reconnais les bienfaits par des bienfaits\, & u. 
te venge jamais des injures, .. 

Quelle maxime , quelle loi les peuples de 
Poccident! pouraient-ils oppoſer à une morale 
{i pure? en combien d'endroits| Confutzee re- 
commande: t- ii Phumilite ? ſi on pratiquait cet- 
te vertu, il n'y aurait jamais de querelles _ 


la tee. n inten 


Pai 18 tout ce que Confutzee & les ſage 
des fiecles anterieurs ont écrit ſur lhumilice ; 
mais il me ſemble qu'ils Wen ont jamais don- 
ne une definition ales exacte; il y a peu d' hu- 
milite peut-ètre 4 oſer les reprendre; mais 
j'ai au moins Phumilite d' avouer que je ne les 
ai pas entendus. Dites-mai ce que vous en 
ein eee 6 ooo to 
* humblement. je crois ** 'humi- 
ite eſt la modeſtie de Yame ; car la modeſtie 
exterieure n'eſt que la civilite. L'humilité ne 
peut pas confiſter à ſe nier 2 ſoi-meme la ſu- 
ptrioritẽ qu on peut avoir acquiſe ſur un au- 
tre. Un bon medecin ne peut ſe diſſimuler 


qu'il en ſcait dayantage que fon malade en de- 
| I 2 


% 
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lire, Celui qui enſeigne Vaſtronomie doit S- 

voũer qu'il eſt plus {cavant que ſes diſciples; 

il ne peut s empècher de le croire; mais il ne 

doit pas sen faire acroire. L'humilitè n'eſt l 

pas Pabjection; elle eſt le correctif de Famour 
ropre, comme la modeſtie eſt le correctif de 
1 


7 2 41 | M 647 "x40 : 54.1200 1,7 
Eh bien, c'eſt dans Vexercice' de toutes ces 
vertus, & dans le culte d'un Dieu {imple & uni- 
verſel, que je veux vivre, loin des chtmeres des 
ſophiſtes, & des illuſions des faux prophetes. 
L'amour du prochain ſera ma vertu ſur le tröô- 

ne, & Pamour de Dieu ma religion. Je me- 
priſerai le Dieu Fo, & Laotzee, & Vitſnou 

ui s' eſt incarne tant de fois chez les Indiens, 
Sammonocodom qi deſcendit du ciel pour 
venir jouer au cerf-volant chez les Siamois, & 
les Camis qui arrivèrent de la Lune au Ja- 


n. | 

Malheur à un peuple aſſez imbécile, & aſſez 
barbare pour penſer qu'il y a un Dieu pour {a 
ſeule Province: c'eſt un blaſpheme. Quoi ? 1: 
lumiere du ſoleil Eclaire tous les yeux, & la lu- 
miere' de Dieu meclairerait qu une petite & 
chetive nation dans un coin de ce globe quelle 
horreur! & quelle ſotiſe! La divinité parle au 
cœur de tous les hommes, & les liens de la 
charite doivent les unir d'un bout de univers 
2 Pautre, «741 1 Wet aon AI 
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} | OO U-$ U. 9 46 


O ſage Kou! vous avez parlé comme un 
homme inſpire par le Chang- ti m&me; vous ſe- 
rez un digne Prince. Pai ere yotre docteur, & 
vous Ctes deveny le mien. 1 


* ö 


CATECHISME 
DU-JAPONOTS.' 
"LYN D'T'EN: | 
E vrai qu*autrefois les Japonois ne ſca- 
(0) 


vaicnt pas faire la cuiſine , qu' ils avaient 
amis leur royaume au grand Lama, que ce 
grand Lama decidait ſouverainement de leur 
boire & de leur manger, qu'il enyoyait chez 
vous de temps en temps un petit Lama, lequel 
yenait, recueillir les tributs, & qu'il vous don- 
nait en Echange un ſigne de protection, fait 
avec les deux premiers doigts & le pouce? 
LE JAPONOTS.' 

Helas ! rien ,p'eſt plus vrai. Eigurez - vous 
* toutes les places de Canuſi qui ſont 
les grands cuiſiniers 4 notre iſle, etaient don- 
nées par le Lama, & n'&taient pas données 

our l'amour de Dieu. De plus, chaque mai- 

on de nos ſeculiers payait une once d' argent 

par an 4 ce grand r du Thiher, K ng 
3 
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nous accordait pour tout dedommagement que 
des petits plats d' aſſea mauvais goùt qu'on ap- 
pelle des "Os Et quand il lui prenait quel- 
que fantaiſie nouvelle, comme de faire la guer- 
re aux peuples du Tangut, il levait chez nous 
de nouveaux ſubſides. Notre nation ſe plai- 

it ſouvent, mais {ans aucun fruit; & meme 
chaque plainte. finiſſait par payer un peu davan- 
tage. | Enfin Famour qui fait tout pour le 
mieux, nous deèlivra de cette fervitude. Un 
de nos empereurs ſe brouilla avec le grand La- 
ma pour une fethme: mais il faut avoũer que 
ceux qui nous ſervirent le plus dans cette affai- 
re furent nos Canuſi, autrement Pauxcoſpie; 
eſt à eux que nous avons Vobligation d'avoir 
ſecoiic le joug, & voici comment. 

Le grand Lama avait une plaiſante manie; il 
croyait avoir toujours raiſon ; notre Dairi & 
nos Canifi youlurent avoir du moins raiſon 
quelque-fois. Le grand Lama trouva cette pre- 
tention abſurde, nos Caniſi n'en demordirent 
point, & ils rompirent pour jamais avec lui. 


LINDIEN. 
Eh bien, depuis ce temps-1a vous avez 6c 
{ans doute heureux & trànquilles? * 
ILIE JAPONOIS. 


Point du tout, nous nous ſommes perſecutes, 
dechirts, devores pendant pres de deux fiecles. 
Nos Canuſi youlaient en vain avoir raiſon; il 
n'y a que cent ans qu'ils ſont raiſonnables. 
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Auſſi, depuis ce temps I pouvons- nous hardi- 


ment nous regardet comme une des nations 
des plus heureuſes de la terre. | 


LIN DIE N. 


comment pouvez- vous jouir un tel bon- 
heur, $'il eſt vrai ce qu'on ma dit que vous 
ayez douze factions de cuifine dans votre em- 
pire? vous devez avoir douze guertes civiles 
par an. | "POR 

LE JAPONOIS._ 

Pourquoi? if y a dbuze traiteurs dont cha- 
cun ait une recette differente, faudra-t-il ou 
cela ſe couper la gorge au lieu de diner? au 


contraire, chacun fera bonne chere à ſa fagon 
chez le cuiſinier qui lui agreera davantage. 
LIN DIE N. 

Il eſt vrai qu'on ne doit point diſputer des 
goũts, mais on en diſpute, & la querelle e- 
chauffe, © Np | 

I. E JAPONOTS, 

Apres qu'on a diſpute bien temps, & 

qu'on a vu que toutes ces querelles napre- 


naient aux hommes qua ſe nuire, on prend en- 


fin le parti de ſe tolerer mutuellement, & c eſt 
ſans comredit ce qu'il'y a de micux à faire, 


14 
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L INDIEN. 


4 — 4 


Et qui font, &il vous plait, ces traiteurs qui 
partagent yotre nation dans Tart de boire & de 


7 


manger? N 
ITE | JAPONOIS. 


. Il y a premierement les Breuxch , qui ne 
vous donneront jamais de boudin ni de lard; 
ils ſont attaches à l'ancienne cuiſine; ils aime- 
raient mieux mourir que de piquer un poulet; 
@ailleurs , grands calculatcurs;, & s'il y a une 
once dargent à pattager entre eux & les onze 
autres, cuiſiniers „ ils en prennent d'abord la 
moitie pour eux, & le reſte eſt pour ceux qui 
ſcavent le mieux compter. 


6 UINDLEN. 


Je crois que vous ne * queres avec ces 
gens-1a ? ü 1252314 þ 


LE JAPONOI1S,  . 
Non; il y a enſuite les Piſpates, qui cer- 


- 


- tains jours de chaque ſemaine, & meme pendant | 


un temps confiderable de Tanne aimeraient 


cent fois mieux manger pour cent &cus de 


turbots, de truites, de ſales, de ſaumons, 
 Celturgeons „que de ſe nourir d'une plan- 


© quette de veau, qui ne reviendrait pas a * 


tre ſous, 
Paur pays autres Canuſj, nous ajmons fort 
le bœuf, & une certaine patiſſerie qu'on ap- 


Fele en Japonois du pudding. Au reſte, tout 


<a (aa D ee. 
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le monde convient que nos cuiſiniers: ſont. in- 
hniment plus, ſgayants que ceux des Piſpates. 
Perſonne n'a plus aprofondi que nous le Ga- 
rum des Romains, n'a mieux connu les oignons. 
de Pancienne Egypte, la pate. de ſautetelleg 
des premiers Arabes, la chair de cheval des 
Tartares, & il y a tqpjours quelque choſe 4 
apprendre dans les livres des Cannſi, qu'on ap- 
pelle communement Pauxcoſp i 

je ne vous parleral point de ceux qui ne 
mangent qu'à la Terluh, ni de ceux qui tien- 
nent pour le régime de Vincal, ni des Batiſta- 
nes, ni des augres; mais les Quekars meritent 
une attention particulière. Ce ſont les ſeuls 
convives que je n'aye jamais vu s enyvrer & ju- 
rer. Ils ſont. très-difficiles a tromper, mais ils 
ne vous tromperont jamais. Il ſemble que la 
loi d'aimer ſon. prochain comme ſoi- mme n' ait 
cte faite que pour ces gens-la ; car en yerite, 
comment un — Japonois peut-il ſe vanter * 
d'aimer ſon. prachain comme lui- meme, quand 
il va paur quelque argent lui tirer.ung balle de 
plomb dans la cervelle, ou Pegorger avec un 
criſs large de quatre doigts, le tout en front 
de bandiere ? il s'expoſe lui-meme a Etre égor- 
96, & à receyoir des balles. de plomb 3 ainſi, 
on peut dire avec bien plus de yerite, qu'il 
hait ſon prochain comme lui-meme. Les Que- 
kars n'ont jamais eu cette frencſie ; ils diſent 
que les pauyres humains ſont des cruches d'ar- 
gile faites pour durer très- peu, & que ce neſt 
pas la peine qu'elles aillent de gaiete de 
; - , I 5 
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cur ſe briſer les unes contre les autres. 
Je vous avoũe que ſi je n'etais pas Canuſi, je 


ne hairais pas d' etre Quekar. Vous m'avoũüe- 


rex qu'il ny a pas moyen de ſe quereller avec 
des cuiſiniers 5 pacifiques. Il y en a d'autres 
en très- grand nombre qu'on appelle Dieſtes; 
ceux 18 donnent à diner tout le monde indif- 
feremment, & vous etes libre chez eux de 
er tout ce qui vous plait, lardé, barde, 
fans lard, ſans barde, aux ufs, à Phuile; 
perdrix, ſaumon, vin gris, vin rouge, tout 
cela leur eſt indifferent , pourvu que vous faſ- 
ſier quelque pricre a Dieu avant ou apres le 
diner, & meme ſimplement avant le dejeuner , 
& que vous ſoyez honnetes gens, ils riront 
avec vous aux depends du grand Lama, 3 qui 
cela ne fera nul mal, & aux depends de Ter- 
luh & de Vincal, & de Memnon &c. il eſt 
bon ſeulement que nos Dieſtes avoũent que 
nos Canuſi ſont très-ſcavants en cuiſine, & 
que ſurtout ils ne parlent jamais de retrancher 
nos rentes; alors nous vivrons très- paiſiblement 
enſemble. rn ae x 


PINDIEN. 


Mais enfin, il faut qu'il y ait une cuiſine 
dominante, la cuiſine du Roi. | 


LE-JAPONO1S. 


Je Pavoiie ; mais quand le. Roi du Japon a 
fait bonne chere, il doit Etre de 2 
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meur, & il ne doit pas empdeher ſes bons ſit« 


jets de digerer.  ., 
I LIN DIE N.. 5 
| r 4 0 7 1 0 
Mais fi des entètés veulent er au net. 
du Roi des ſauciſſes pour leſquelles Je Roi au- 
ra de Faverſion, $'ils g aſſemblent quatre on 
cinq mille armes de grils pour faire cuire leurs 
ſauciſſes, s'ils inſultent ceux qui n'en man- 
gent point 1 1 | 


LE JAPONOTS. 


Alors il faut les punir comme des yvrognes 
qui troublent le repos des citoyens. Nous. a- 
vons pourvu à ce danger. Il n'y a que ceux 
qui mangent à la royale qui ſoient ſuſcepti- 
bles des dignités de état. Tous les autres 
peuvent diner à leur fantaiſie, mais ils font ex- 
clus des charges. Les attroupemens ſont ſou- 
yerainement dé fendus, & punis fur le champ 
ſans remiſſion, toutes les querelles à table ſont 
reprimees ſoigneuſement, Ran le precepte de 
notre grand cuiſinier Japonois , qui a ecrit 
dans la langue ſacrèe, Suti raho, cus flat, natis 
in uſum laætitia ſciphis pugnare tracum eft : ce 
qui veut dire, Le diner eſt fair 1 une joye 
recueillie & honnète, & il ne faut pas ſe jet- 
ter les verres à la tte. | 

Avec ces maximes nous vivons heureuſement 
chez nous; notre liberté eſt affermic ſous nos 
Taicoſema ; nos richeſſes augmentent ; nous 
avons deux cents jonques de ligne, & nous 
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ſommes la terreur de nos voiſins. 
iN pIiE N 


Pourquoi donc le bon verſificateur Recina, 
fils de ce poëte Indien Recina , fi tendre, ſi 
exact, fi harmonieux, fi eloquent , a-t-il dit 
dans un ouvrage didactique en rimes, intitu- 
1e la grace, & non les graces, , 


Le Japon oũ jadis brilla tant de lumicre, ' 
N'eſt plus qu'un triſte amas de folles viſions? 


ILE APONOIS. 
Le Recina dont vous me parlez eſt lui-me- 


ignore-t-i] que nous lui avons enſejgne ce que 
c'eſt que la lumicrc? que fi on connait aujour- 
hui dans VInde la yeritable route des planctes, 
Ceſt 3 nous qu'on en eſt redeyable ? que nous 
ſeuls avons enſcigne aux hommes les loix pri- 
mitives de la nature, & le calcul de l'infi- 
ni? que s'il faut deſcendre à des choſes qui 
font d'un uſage plus commun, les gens de 
ſon pais n'ont appris que de nqus à faire des 
ger » dans les proportions matematiques ? 
uwils nous doivent ju u' aux chauſſes appel- 
lees les bas au metier, . ils couvrent leurs 
jambes? Serait · il poſſible qu' ayant invente tant 
de choſes admirables ou utiles, nous ne fuf- 
ſions que des fous? & qu'un homme qui a mis 
en vers les re veries des autres füt le ſeul ſage? 
i 


bs 


me un grand viſionnaire. Ce pauvre Indien 
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Qu'il nous la e notre cuiſine, & qu'H 


falle , Sil veut, des vers ſur des ſujets plus 

poctiques, ( | 4 2 7 
8 LIND IE. N. 

Que voulez- yous? il a les greek de ſon 

pais , ceux de ſon parti, & ſes ſiens pro- 

pee” =: 1 | T2 
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; 1*: 4528 . 5; Ni £0 4. 
(NB. Get Indien Recina ſur. la ſoi des reveurs de for 
bau, 4 cru, en ne pauvait faire de bonnes ſaufſes 
ve quand, Hrama par une volonte toute parttenliere en- 
Re lui-mtme la ſauſſe à ſes favoris, 4% il y avait 
un nombre inſini di cuiſiniers | atlithuels il trait impeſſ. 
ble de faire un ragout, avec la ferme wolonts dy reufſir, 
& que Brama leur en otait les moyens par pure malice, 
Gn ne croit pas au Japon une pareillo impertinence , & on 


tient pour une write inconteſtable cette ſentence Japo- 


God neyer acts by partial will, but by general 
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h bien, mon cher Téorime, vous alle; 
done etre Cure engste 
T E:Q:D4 M £3 £107 6) 
Oui; on me donne une petite paroiſſe , & 
je Vaime mieux qu'une grande. je \nfai qu'une 
portion limitee d' intelligence & d'activite; je 
ne pourais certainement pas diriger ſoixante & 
dis mille ames, attendu que je n' en ai qu'une; 
& j'ai toujours admire la confiance de ceux 
ui fe font charges de ces diſtricts immenſes. 
fe ne me ſens pas capable d'une telle admi- 
niſtration; un grand troupeau m' effraie, mais 
pourai faire quelque bien à un petit. Jai 
<etudie afſez de juriſprudence pour empè cher, 
autant que je le pourai, mes pauvres paroiſ- 
ſiens de ſe ruiner en proces. bh ſcais 1 de 
médecine pour leur indiquer des remèdes ſim- 
ples quand ils ſeront malades. Pai aſſez de 
connaiſſance de Pagriculture pour leur donner 
uelquefois des conſeils utiles. Le Seigneur 
u lieu & ſa femme ſont d'honnètes gens qui 
ne ſont point deyots , & qui m' aideront à fi 
| xe du bien. Je me flate que je vivrai aſſc: 


Vous &tes ſgayant ,,, & yous avez une £lo- 
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heureux , & qu'on ne. ſera. pas malheureux 


avec moi. £0618 W og 67.3þ 
ARIST.ON. 

N*etes-yous pas fache de n'ayoir point de 
femmes ? ce ſerait une grande conſolation; il 
ſerait doux après avoir prone , chanté, con- 
feſſe, communie, batiſé , enterrè, de trouver 
dans ſon logis une femme douce, agreable & 
honnete , qui aurait ſoin de votre linge & de 
votre perſonne, qui vous égayerait dans la 
ſante, qui vous ſoignerait dans la maladie, qui 
yous ferait de jolis enfans, dont la bonne édu- 
cation ſerait utile à Yetat,. Je, vous plains vous 
qui ſervez les hommes, d' tre prive d'une con- 
ſolation fi neceflaire aux hommes. ON 

T EOTI ME. | 
 Legliſe Grecque a grand ſoin d'encourager 
les Cures au mariage ; e Anglicane & les 
proteſtants ont la meme ſageſſe; Pégliſe Lati- 
ne a une ſageſſe contraire; il faut my ſou- 
mettre. Peut-· ètre aujourdhui que Veſprit phi- 
loſophique a falt tant de progres , un concile 
ferait des loix plus favorables à Fhumanit que 
le concile de Trente; mais en attendant, je 
dois me conformer aux loix preſentes ; il eh 
coute beaucoup, je le ſais, mais tant de gens 
qui valajent mieux que moi / font ſoumis, 
que je ne dois pas murmurer. | MY 


0 
1 


- 
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uence ſage; comment comptez-yous prèchet 
eas des gens de campagne? OR 
TEOTIME. * 

Comme je prècherais devant les Rois; je par- 

lerai toujours de morale, & jamais de contro- 


verſe; Dieu me preſerve d' aprofondir la grace 


concomitante, la grace efficace, a laquelle on 
reſiſte, lu ſuffiſante qui ne ſuffit pas; d' exami- 
ner ſi les anges qui mangèrent avec Abraham & 
avec Loth avaient un corps, ou s'ils firent ſem- 
blant de manger; il y a mille choſes que mon 
àuditoire n' entendrait pas, ni moi non plus. Je 
richerai de faite des gens de bien; & de Petre, 
mais je ne ferai point de theologtens,” & je le 
ſerai le moins que je pura. 
| ARISTON. 
O le bon cure! Je veux acheter une maiſon 
de campagne dans votre paroiſſe. Dites- moi, 
je vous prie, comment vous en uſerez dans 1a 
ns . 
e 
La eonfeſſion eſt. une choſe excellente, un 
frein aux crimes, inventé dans Pantiquite la 
plus reculce; on ſe confeſſait dans la celebra- 
tion de tous les anciens miſtères 3 nous avons 
Imite & ſanctifiẽ cette ſage ptatique 3 elle eſt 
tres-bonne pour engager les cœurs ulcérés de 
haine 2 pardonner, & pour faire rendre par les 
petits voleurs ce qu'ils peuvent avoir derobe 2 
ur prochain. Elle a quelques inconvénients. 
| 1 
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Il y a beaucoup de confeſſeurs indiſcrets, ſur- 


tout parmi les. moines, qui apprennent quel- 
quefois plus de ſotiſes aux filles que tous les 
gargons d'un village ne poygaient leur en faire. 
Point de details dans la confeſſion ; ce neſt 
point un interrogatoire juridique, c'eſt Payey 
de ſes fautes qu'un pecheur fait à Pere ſuprè- 
me entre les mains d'un autre pecheur qui va 
gaccuſer a ſon tour. Cet aveu falutaire n'eſt 
po fait pour contenter la curioſitè d'un 


omme. | 
ARISTON. 

Et des excommunications, en uſerez-yous? 
TE Q F MEE. 


Non; il y a des rituels ou Pon excommunie 
les ſauterelles, les ſorciers & les comediens. Je 
n' interdirai point Ventree de VEgliſe aux ſaute- 
relles, attendu qu'elles n'y vont jamais. Je n'ex- 
communierai point les ſorciers, parce qu'il n'y. 
a point de ſorciers: & a Vegard des tome- 
diens, comme ils ſont penſionnes par le Roi, 
& autoriſes par le magiſtrat, je me garderai 
bien de les diffamer. Je vous avouerai meme. 
comme à mon ami, que j'ai du gout pour la 
comedie , quand elle ne choque point les 
mœurs.  Paime paſſhonement le . 
Athalie & d'autres pieces , qui me paraiſſent 
des Ecoles de vertu & de bienſèance. Le Sei- 
gneur de mon village fait jouer dans ſon cha- 
teau quelques-unes de ces pieces, par de jeu- 
nes perſonnes qui ont du talent: ces repreſen- 
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rations inſpirent la vertu par Pattrait du plaiſir; 
elles forment le goũt, elles apprennent à bien 
parler & a bien prononcer. Je ne vois rien la 
que de très- innocent, & meme de tres-utile;; 
je compte bien aſſiſter à ces ſpectacles pour mon 
inſtruction, mais dans une loge grillee pour ne 
point ſcandaliſer les faibles. | 


ARIST ON. 


Plus vous me decouvrez vos ſentiments, & 
plus j'ai envie de devenir votre paroiſſien. II 
a un point bien important qui m'embaraſſe. 
Comment ferez-yous pour empecher les pai- 
ſans de s'enyvrer les jours de fetes? c'eſt li 
leur grande maniere de les celebrer. Vous voye: 
les uns accables d'un poiſon liquide, la tète 
panchee vers les genoux, les mains pendantes , 
ne voyant point, n'entendant rien, reduits a 
un état fort au deſſous de celui des brutes, re- 
conduits chez eux en chancelant par leurs fem- 
mes Eplorces , incapables de travail le lende- 
main, ſouvent malades & abrutis pour le reſte 
de leur vie. Vous en voyez d'autres devenus 
furieux par le vin, exciter des querelles ſan- 
glantes, fraper & etre 775 „& quelquefois 
finir par le meurtre ces ſcenes affreuſes, qui 
font la honte de Veſpece humaine ; il le faut 
avouer , Petar perd plus de ſujets par les fetes 
que par les batailles; comment pourez-vous di- 


minuer dans votre paroiſſe un abus ſi x- 
crable ? 


a- „ 
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Mon parti eſt pes je leur permettrai, je les 
preſſerai mème de cultiver leurs champs les 
jours de fetes apres le ſervice, divin que je ferai 
de tres-bonne Love. C*eſt Poifivete de la fe- 
rie qui les conduit au cabaret. Les jours ou- 
vrables ne font point les jours de la debauche 


& du meurtre, Le travail modere contribue 3 


la ſante du corps & à celle de Pame: de plus, 
ce travail eſt neceſſaire à état. Suppoſons 
cinq millions d'hommes qui font par jour pour 
dix ſous d'ouvrage Yun portant Pautre, & ce 
compte eſt bien modere; vous rendez ces cin 
millions dhommes inutiles trente jours de Pan- 
nee. Ceeſt donc trente fois cinq millions de 
pieces de dix ſous que Vetat perd en main d' u- 
vre. Or certainement, Dieu n'a jamais or- 
donnè, ni cette perte, ni Pyvrognerie. 
ARIS TON. 

Ainſi vous concilierez la prière & le travail; 

Dieu ordonne Fun & autre. Vous ſervirez 


Dieu & le prochain; mais dans les diſputes ec- 
clẽſiaſtiques, quel parti prendrez- vous? 


TE OT I'M'E:; 


Aucun. On ne diſpute jamais ſur la vertu, 
arce qu'elle vient de Dieu: on fe querelle ſur 
des opinions qui viennent des hommes. 


ARISTON. 


Oh le bon cure! le bon cure! 
K 2 
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Ee nn een err err I ETA en re 

C ATE C' HT S"M7E 
DUJARDINIER.. 


u entretien du Bacha Tuctan, & du Jar- 
dinier Karpos. = 


TY CTA 


Eh bien „ mon ami Karpos, tu vends cher 
tes legumes, mais ils ſont bons... de quelle re- 
ligion es- tu à preſent? 8 


K ARP OS. 


Ma foi, mon Bacha, j' aurais bien de la pei- 
ne à vous le dire. Quand notre petite ile de 
Samos appartenait aux Grecs, je me ſouviens 
que Von me faiſait dire que l' Agion pneuma 
n' ẽtait produit que du Tow patrou, on me faiſait 
prier Dieu tout droit ſur mes deux jambes, les 
mains croiſees; on me deffendait de manger du 
lait en careme. Les Veniticns font venus, 
alors mon cure Venitien m'a fait dire qu' A- 
gion pneuma venait du Toy patron , & du Ton 
you, m'a permis de manger du lait, & m'a 
fait prier Dieu à genoux. Les Grecs ſont re- 
venus & ont chaſſè les Venitiens, alors il a fal- 
lu renoncer au Touyou & à la creme. Vous 
avez enfin chaſſè les Grecs, & je vous entends 
crier Allah illa Allach de toutes vos forces; je 
ne ſcais plus trop ce que je ſuis; jaime Dieu 
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de tout mon cœur, & je vends mes lẽgumes 
fort raiſonnablement. 


"TUCT-AN: 
Tu as l de _tres-belles fignes. 
AS i +, Sh | 
Mon Bacha, elles ſont fort 2 votre ſeryice, | 
0110 PU; G-T' ai 
On dit que tu as auſſi une jolie fille 
ARS. 
Oui mon . mais elle n elt pes à votre 


ſervice. 
 Furquoi celà ? milſcrable ! 
KARPOS. 


Oeſt que je ſuis un honnète homme : il 
m'eſt permis de vendre mes figues, mais non 
pas de vendre ma fille. 5 


„ 
Et par idle loi ne r eſt· i vas demh de 
vendre ce ruit la? 
K ARP OS. 


Par la loi de tous les honnetes Jardiniers 3 
Phonneur de ma fille n'eſt point 3 moi, il eff 
2 elle, ce n'eſt pas une marchandiſe, 


TUCTEAN 


: Tu wes done pas w 2 ton Bachs? 
3 
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90715 ann |; 
Tres-fidele dans les choſes juſtes, tant que 
vous ſerez mon maitre. 
TU CTAN. 470 
Mais ſi ton Papa Grec failait® une conſpire 
tion contre moi, & s'il t'ordonnait de la 


du Tou- patrou, & du Touyou, d' entrer 
ſon complot , n'aurais' tu pas la dèvotion Yen 


etre? a kat 
KARPOS. 1 
Moi ? point du tout, je mien doonerais * 
de garde. "i © 7 10 | 
T U 0 TA N. | 


Et pourquoi refuſerais tu d A à ton Pap 
Grec dans une occaſion fi belle? | 


KARPOS. 


 Ceeſt que je vous ai fait ſerment obéiſſan- 

ce, & que je ſais hign que le Ton "_ or- 

donne point le irations. | 
T-W T AN. 


Pen ſuis bien, iſe. mais ſi par malheur tes 
Barn reprenaient Vile & me chaſſaient, me 
ſerais- tu fidèle? Te. 


KARPOS! 


Eh comment alors pourais-je vous &tre fide- 
le, puiſqu vous ne ſeriez plus mon Bacha? 


T U CTAN. 


Et le ſerment que tu m'as Git Wn devien- 
drait- ili? 
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KARPOS. 


Il ſerait comme mes ſigues, vous n'en tite- 
riez plus : n'eſt-il pas vrai, (ſauf reſpect) que 
{i vous etiez mort a Pheure que je vous parle, 
je ne vous deyrais plus rien? | 

Arg 

La ſuppoſition «ſt incivile, mais la choſe eſt 
vraie. | #6: He 
+4.4K 4K? LES | 
Eh bien, ſi vous etiez chaſſẽ, c'eſt comme 
{ vous ctiez mort, car vous auriez un ſucceſ- 
ſeur auquel il faudrait que je fiſſe un autre ſer- 
ment. Pouriez vous éxiger de moi une fidélité 
qui ne vous ſervirait a rien? c'eſt comme ſi ne 


pouvant manger de mes 1 vous vouliez 
m'empecher de les vendre a d'autres. 


er 
Tu es un raiſonneur. Tu as donc des prin- 
cipes ? Ex | Ts 
KARPOS, 


Oui, à ma facon ils font en petit nombre, 
mais ils me ſuffiſent, & ft jen avais dayantage = 
ils m*embaraſſeraient. 


TU CTAN. 
je ſerais curieux de ſavoir tes principes. 
K ARP OS. 
Oeſt par exemple —_ bon mari, bon peres 
| 4 | 
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bon voiſin, bon ſujet, & bon jardinier ; je ne 
vais pas au dela, & ö 'elpere que Dieu me fera 
miſericorde. | 


TUCTAN. 


Et crois'tu qu'il. me . eue a moi 
| qui ſuis le gouverneur de ton ile? 


KARPOS. 


Et comment voulez vous que je le ſache? 


eſt-ce 3 moi à deviner comment Dieu en uſe 


avec les Bachas? C' eſt une affaire entre vous & 
lui, je ne m'en mele en aucune ſorte. Tout 
ce que jᷣ imagine, c'eſt que fi vous Cres un auſſi 
honnere Bacha que je ſuis honnete jardinier, 
Dieu vous traitera fort bien. 


"TYETAY. » 


Par Mahomet ! je ſuis fort content de cet 
idolatre-la. Adieu mon ami, Allah vous ait 
en ſa ſainte garde. = 


KAR s. 


Stand merti, Theos ait irie de vous 
mon Bacha. be 4:85) 47 eee 2 
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CHRISTIANIS ME. 
| Recherches bifloriques ſur le Chriſtianiſme. 
dluſicurs ſavants ont marque leur ſurpriſe de 

ne trouver dans I'hiſtorien ju aucune 
trace de Jeſus-Chriſt , car tout le monde con- 


vient aujourd'hui, que le petit paſſage ou il 
en eſt queſtion dans ſon hiſtoire, eſt interpole. 


Le pere de Flavian Joſephe avait du cependant 


etre un des ti moins de tous les miracles de Je- 
ſus. Joſephe était de race ſacerdotale, parent 
de la reine Mariamne, femme d' Heérode; il 
entre dans les plus grands details ſur toutes les 
actions de ce prince; cependant, il ne dit pas 
un mot ni de la vie ni de la mort de Jeſus, & 
cet hiſtorien qui ne diſſimule aucune des cruau- 
tes d'Herode., ne patle point du maſſacre de 
tous les enfans , ordonnt par lui, en conſe- 
uence de la nouvelle à lui parvene, . qu'il 
ctait ne un roi * Le calendrier Grec 
compte quatorze mille enfans egorges dans cet 
te occaſion. ly Shit, 2. 

C' eſt de les actions de tous les tyrans 
la plus horrible. Il n'y en a point d' exemple 
dans Phiſtoire du monde en tie. 

Cependant, le meilleur ècrivain qu ayent ja- 
mais cu les Juifs., le ſeul eſtime des Romains 
& des Grecs; ne fait nulle mention de cet'eye- 


nement auſſi ſingulier qu'epouyantable. II ne 
88 K 5 
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parle point de la nouvelle étoile qui avait paru 
en Orient 'apres la naiſſance du Sauveur; phe- 
nomène eclatant, qui ne devait pas echaper 4 


la connaiſſance d'un hiſtorien auſſi eclaire que 


Fetait"Joſephe. Il garde encor le ſilence ſur les 
tenebres qui couvrirent toute la terre, en plein 
midi, pendant trois heures, à la mort du ſau- 
veur, ſur la grande quantitesdes tombeaux qui 
$*ouxrirent dans ce moment, & ſur la foule des 
juſtes qui reſſuſciterent. 
Les 1 ne ceſſent de temoigner leur ſur- 
priſe de voir qu aucun hiſtorien Romain m2 
le de ces prodiges, arrives {ous empire de 
Tibére, ſous les yeux d'un gouverneur Ro- 
main, & d'une garniſon Romaine, qui devait 
avoir envoyé à Vempereur & au ſ{cnat, un dc- 
tail circonſtancie du plus miraculeux evenement 
dont les hommes ayent jamais entendu parler. 
Rome elle- meme devait avoir été plongee pen- 
dant trois heures dans d*epaiſſes ,tenebres ; ce 
prodige devait avoir Ete-marque dans les faſtes 
de Rome, & dans ceux de toutes les nations. 
Dieu n'a pas voulu que ces choſes divines ayent 
cre Ecrites par des mains profanes. 
Les memes ſavants trouvent encar quelques 
difficultes-dans” Phiſtoire des Evangiles. Ils re- 
marquent” que dans St. Matthieu, Jeſus-Chriſt 
dit aux Scribes & aux Phariſiens, que tout le 
innocent qui a été repandu ſur la terre, 
doit retomber ſur eux, depuis le ſang d' Abel 
le juſte, juſqu'a Zacharie, fils de Barac, qu ils 
ont tué entre le temple & Tautel. 
N 
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It n'y a point, diſent-ils, dans Vhiſtoire des 
Hebreux , de-Zacharie tue dans le temple avant 
la veniie du Meſſie, ni de ſon temps: mais on 
trouve dans Phiſtoire- du ſiege de Jeruſalem par 
E „ un Zacharie fils de Barac, tut au mi- 
ieu du temple , par la faction des Zelotes. 
C'eſt au chap. 19. du livre 4. De- ils ſoup- 
connent que l' Evangile ſelon St. Matthieu a 
ete Ecrit après la priſe de Jeruſalem par Titus. 
Mais tous les doutes , - & toutes les objections 
de cette eſpèce, &evanouiflent, des-qu'on con- 
ſidère la difference infinie qui doit tre entre 
les livres divinement inſpires, & les livres des 
hommes. Dieu voulut enveloper d'un nuage 
auſſi reſpectable qu' obſcur ſa naiſſance, ſa vf 
& ſa mort. Ses voyes ſont en — 
des nõtre. E e > 

Les ſavants ſe ſont auſſi fort tourmentès ſur 
la difference des deux genealogies de Jaſus- 
Chriſt, St. Matthieu donne pour pòre à Joſeph, 
Jacob; à Jacob, Matam; à Matam, Eleazar. St. 
Luc au contraire dit que Joſeph était fils d'Hé- 
li, Héli de Mattat, Mattat de Levi, Levi. de 
Janno &c. lis ne veulent pas concilier les 
cinquante-ſix ancetres que Luc donne 2 Jeſus 
depuis Abraham, avec les quarante- deux ance- 
tres differents que Matthieu lui donne depuis le 
meme Abraham. Et ils ſont effarouches que 
Matthieu en parlant de quarante-deux, genera- 
tions, n'en raporte pourtant que quarante & 

ls forment enccr des difficultés ſur ce que 
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Jeſus reſt point fils de Joſeph, mais de Ma- 
rie. Us event auſſi queſques doutes ſur les 
miracles de notre Sauveur, en citant St. Au- 
guſtin, St. Hilaire, & d'autres qui ont donné 
aux recits'de ces miracles un ſens miſtique un 
ſens allegorigte: comme au ſiguier maudir & 
ſeche pour Afdvoir pas ports de figues quand 
ce'n'erait pas le temps des ſigues; aux demon: 
envoycs dans les corps des cochons, dans un 
pays ou Yon ne nouriſſait point de cochons ; J 

eau changee en vin ſur la fin d'un repas ou 
les convives Etaient deja échauffés. Mais tou- 
tes ces critiques des ſavants ſont confondiles 
| hoe foi, qui n' en devient que plus pure. Le 


t de cet article eſt uniquement de ſuivre le 
Kl hiſtorique, & de donner une idée preciſe 
des faits ſur leſquels perſonne ne diſpute. 
Premièrement, Jeſus naquit ſous la loi Mo- 
ſaique; il fut circoncis ſuivant cette loi, il en 
accomplit tous les preceptes, il en célebra tou- 
tes les fétes, & il ne prècha que la morale; 
i ne revela- point le myſtere de ſon incarna- 
tion; il ne dit jamais aux juifs qu'il était ne 
d'une vierge ; il regut la bénëdiction de Jean 
dans Peau du Jourdain,  ceremonie à laquelle 
pluſieurs Juifs ſe ſoumettaient, mais il ne ba- 
tiza jamais perſonne; il ne parla point des ſept 
ſacrements; il nlinſtitua point de hierarchie ec- 
cle ſiaſtique de ſon vivant. Il cacha à ſes con- 
temporains qu'il Gait fils de Dieu, Eternelle- 
ment engendre, conſubſtantiel a Dieu, & que 
le St. Eſprit procedait du pàre & du ſila. II ne 


t 


— 
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dit point que ſa perſonne ctait compolce de 
deux natures, & de deux volontés; il voulut 

que ces grands myſtères fuſſent annonces aur 

hommes dans la ſuite des temps, par ceur qui 
ſeraient Eclairts des lumieres du St. Eſprit, 
Tant qu il vecut il ne $'ecarta en rien de la loi 

de ſes pè res; il ne montra aux hommes qu'un 

juſte agre able 4 perſecutẽ par ſes en- 
vieux, & mort par des magiſtrats 

pre venus. II voulut que ſa Clank egliſe ctablie 
par lui fit tout le reſte. 

Joſephe, au chap. XII. de * hiſtoire, parle 
d'un ſee de Juifs rigoriſtes, nouvellement cta- 
blie par un nommè Judas Galilden. II me pri- 
ſent, dit-il, les manx de 1a terre; ili triomphents 
des tourments leur conftance ; ils preferent, ls 
mort 4 la vie lorſque le ſujet en eft honorable! Is 
ont ſouſjert le fer & le fen, cr. vn briſer leurs 
TA Le leh que de prononcer la moindre parole con- 
2 ee, ni manger des viandes defen- , 


* atait ue ce ait nokia ſur les WA 
tes, * — * Efleniens. BY voici 
les paxoles de "Jolephe... Judas fut I auteur d'une 
nouvelle ſecte, entierement differente des trois au- 
tres, c. à. d. des Saduccent, des Phariſiens e des 
Eſeniens, Il continue & dit; {ls, ſont. Juift de 
nation z ils uiuent unis entre eux, & regardent ls 
| volupte comme un vice; le {ens naturel de cette 
pPhraſe fait voir que c eſt n dont Lau- 


teur parle. 
8 Quoiqu il en ſoit, on conbut ces Judaizes 
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avant que les diſciples du Chriſt commencaſſent 
— parti obliderable dans le monde. 
Les Therapeutes etaient une ſociété différen- 
te des Efſeniens & des Judaites; ils reſſemblai- 
ent aux Gymnoſophiſtes des Indes, & aux 
Brames. Ts ont, dit Philon, m mouvement 
amour coleſte, qui les jette dans Pentouſiaſm: 
des Bacchantes & des M e, & qui les met 
"dans Petat de la contem "4 laquelle ils aſpi- 
rent. Cette ſecte naquit dans 'Alexandrie qui etait 
toute remplie de Fuifs ; & Vetendit beaucoup dan: 
PEgsypre. | | 2455 

125 diſciples de Jean Baptiſte s' tendirent auſſ 
un peu en Egypte, mais principalement dans [: 
FSyrie & dans VArabie ; il y en eut auſſi dan; 
PAfie mineure. II eſt dit dans les actes des 
e (ch. 19.) que Paul en rencontra plu- 

eurs 2 Ephele; il leur dit, Avex-vous regu | 
St. Eſprit f Ils lui repondirent, Nous raven 
pas ſeulement out dire qu'il y ait un St. Eſprit. || 
leur dit, Quel bateme avez-vous donc regu? Il 
lui repondirent, Le bateme de Jean. 

It y avait dans les premieres années qui ſui- 
virent la mort de Jeſus , ſept ſociétés ou ſec- 
tes differentes chez les Juifs , les Phariſiens, 
les Saductens , les Efſeniens, les Judaites , Jes 
Therapeutes, les diſciples de Jean, & les diſ- 
ciples de Chriſt, dont Dieu conduiſait le petit 
troupeau dans des ſentiers inconnus à la ſageſſe 
humaine. th | 
Les fideles curent le nom de chretiens dans 
Antioche, vers Pannte ſoixante de notre ere 
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vulgaire; mais ils furent connus dans empire 
Romain, comme nous le verrons dans la ſuite, 
ſous d'autres noms. Ils ne ſe diſtinguaient au- 
paravant que par le nom de-freres , de ſaints 
ou de fideles. Dieu qui était deſcendu ſur la 
terre pour y ètre un exemple d'humilité & de 
pauvrete , donnait ainſi a ſon Egliſe les plus 
faibles commencements, & la dirigeait dans ce 
meme état d'humiliation, dans lequel il avait 
voulu naitre. Tous les premiers, dete, furent 
des hommes obſcurs, ils travaillent tous de 
leurs mains. L*apotre Paul témoigne qu'il ga- 
Rate fa vie a faire des tentes. St, Pierre reſſu- 
cita la colituriere Dorcas qui faiſait les robes 
des freres. L'aſſemblèe des fideles ſe tenait 2 


Joppé, dans la maiſon d'un cortoyeur nommé 


Simon, comme on le voit au chap. 9. des actes 
des Apòtres. 8 2 
Les fideles ſe repandirent ſecrettement en 
Grece, & quelques-uns allerent de la a Rome, 
parmi les Juifs à qui les Romains permettaient 
une ſynagogue. Ils ne ſe {eparerent point d'a- 
bord des Juifs-; ils garderent la circonciſion; 
& comme on Va deja remarque ailleurs , les 
quinze premiers Evèques de Jeruſalem furenr 
tons circoncis. | | 
Lorſque Vapdtre Paul prit avec lui Timothee 
qui était fils d'un pere gentil, il le circoncit 
lai-meme dans la petite ville de Liſtre. Mais 
Tite ſon autre diſciple, ne voulut point ſe ſou- 
mettre à la circonciſion. Les freres diſciples 
de Jeſus furent unis aux Juifs, juſqu' au temps 
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od Paul eſſuia une perſecution à Jeruſalem ; 


pour avoir amene des étrangers dans le temple. 
Il Etait accuſe par les Juifs de vouloir detruire 
la loi Moſaique par Jeſus-Chrift. C'eſt pour 
ſe layer de cette accuſation que PapdStre Jaques 
propoſa a Vapotre Paul de ſe faire raſer la tete, 
& de Saller purifier dans le temple avec quatre 
Juifs qui avaient fait vœu de ſe raſer, Prenez 
les avec vous, lui dit Jaques (chap. 21. act. 
des apòt.) purifiez. vous avec eux, & que tout 
le monde ſache que ce que Pon dit de vous eft faux, 
C&* que vous continuez. 4 garder la loi de Moiſe. 
Paul n'en fut pas moins accuſe d'impiete & 


A hereſie, & ſon proces criminel dura long- 


temps; mais on voit eyidemment par les accu- 
ſations memes intentees contre lui, qu'il était 


venu à Jeruſalem pour obſerver les rites Ju- 


daiques | 
It dit à Feſtus ces propres paroles ( chapit. 2 5. 


des actes:) Je mai pecht ni contre la los Juiue, 


ni contre le temple. 

Les apòtres annongaient Jeſus-Chriſt comme 
Jul , obſervateur de la loi Juive , enyoye de 

ieu pour la faire obferver. © + 

La circonciſion eſt utile, dit Papotre Paul, 
(ch. 2. Epit. aux Rom.) fi vous obſervez la loi; 
mais ſi vous la violez votre circonciſion devient 
prepuce. Si un incirconcis garde la loi, il ſe- 
ra comme circoncis. Le vrai Juif eſt celui qui 
eſt Juif interieurement. 
Quand cet apòtre parle de Jeſus-Chrift dans 
ſes Epitres, il ne reve point le myſtere * 

c 
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ble de ſa conſubſtantialite avec Dieu; nous 
ſommes delivres par lui ( dit-il, chap. 5. Epir. 
aux Rom.) de la colere de Dieu, le don de 
Dieu $'eſt repandu ſur nous, par Ja grace don- 
nee 2 un ſeul homme qui eſt Jeſus-Chriſt, ' — 
La mort a régné par le pëchè d'un ſeul homme, 
les juſtes regneront dans la vie par un ſeul hom- 
me qui eſt Jeſus-Chriſt. x rg; 
Er au chap. 8. Nous les heritiers de Dieu, 
& les colferitiers. de Chriſt. Et au chap." 16. 
A Dieu, qui eſt le ſeul ſage, honneur & gloi- 
re par * Jefas - Chriſt -- Vous tes à Jeſus- 
Chriſt, & Jeſus-Chriſt a Dieu. (17. aux Co- 
nn op. , TR TTIETSY > 
Et, (ie. aux Cor. chap. 15. vf. 27. Tout 
hui eſt aſſujetti, en exceptant ſans doute Dieu 
qui lui a aſſujetti toutes choſes. e 
On a eu quelque peine à expliquer le paſſa- 
ge de Vepitre aux Philippiens; Ne faites rien 
par une vaine gloire; croyez mutuellement per hu- 
milite que les autres vous ſont ſuperieurs , ayez. les 
memes ſentiments que Chriſt eſs „ qui etant dans 
Pempreinte de Dieu 4 point cru ſu proye de Ve- 
galer à Dieu, Ce paſlage parait très-bien ap- 
1 & mis dans tout ſon jour, dans une 
ettre qui nous reſte des Egliſes de Vienne & 
de Lyon, eEcrite Pan 117, & qui eſt un pré- 
cieux monument deVantiquite. On ſoũe dans 
cette lettre la modeſtie de quelques fidèles: II. 
ont pas voulu, dit la lettre, prendre le grand 
titre de martyrs, (pour quelques tribulations) 4 
Pexemple de Feſus-Chrift , lequel etant empreim de 


i162 CHRISTI ANTSME. 
Dies, os cru ſa proje la 14 Peat Dia 
Orige 22 1 * I ELL ſur 
ean; 11 ws 1 de cſus a plus Eclate quand 
ils eſt banks, que ent fart ſa proye & tre 
egal à Dieu. Fol effet, Veneto contraire 
eſt un contre: ſens viſible. Que ſignifierait , : 
* les autres ſuperieurs a 4 vous; imite⁊ fs 
cru que Cetait une proje „ tine uſurpa- 
2 eg = 4 Dieuf Ce ſerait viſiblement 
ſe Seat ſg ce ſerait donner un exemple de 
grandeur pour un exemple de modeſtie, ce ſe- 

rait pecher contre le ſens commun. 

La ſageſſe des apotres fondait ainſi PEgliſc 
naiſlante, . Cette ſageſſe ne fut point alter6e par 
h diſpute qui ſaryint entre les apotres Pierre, 
Jaques & Jer d'un cdte „& Paul de l'autre. 
Cette conteſtation arriva à Antioche. L'apòtre 
Pierre, autrement Céphas, ou Simon Barjones 
mangeait avec les gentils convertis, & nꝰ obſer- 

vait pbint avec eux les ceremonies de la loi, 
ni la diſtinction des viandes; il mangeait, lui, 
Barnabe , & d'autres diſciples , indi breathed: 
du porc,, des, chairs Ctonffees, des animaux qui 
ayaient le pied fendu & qui ne ruminaient 
pas; mais plaicars Juifs chretiens arrivés, St. 

erre ie remit avec eux à Pabſtinence des vian- 
des défendües „& aux ceremonies de la Mo- 
ſaique. 

Cette action panillait tres-prudente ; il ne 
youlait pas ſcandalifer les 2 chretiens ſes 
compagnons ; mais St. Paul $'leya. contre lui 
arec un peu de durete. Je lui refiſtat, dit-Il, 
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2 (a fare, pares, qu il dtait blamable. (Epltre aun 
Galates chap. 2) N fi 
Cette querelle parait d autant plus extraordi- 
naire de la part de St. Paul, qu ayant été d'a- 
bord perſecuteur, il devait etre plus modere, 
& que lui-meme il était alle ſacrifier dans le 
temple a Jeruſalem, qu'il avait circoncis fon 
diſciple Timothee, qu'il avait accompli les ris 
tes Juifs qu'il reprochait alors à Cephas. St. 
Jerome pretend 2 cette querelle entre Paul 
& Cephas était feinte. Il dit dans {a premié- 
re homelie, tom. 3. qu'ils firent comme deux 
avocats qui $'echauffent' & ſe piquent au ba- 
reau, pour avoir plus dautorite ſur leurs 
clients; il dit que Pierre Céphas, ètant deſti- 
ne à precher aux juifs, & Paul aux Gentils, 
ils firent ſemblant de ſe quereller, Paul pour 
gner les Gentils, & Pierre pour gagner les 
uifs. Mais St. Auguſtin n'eſt. point du tout 
de cet avis. Je ſuis fache, dit- il dans Pepitre 
a Jerome, un auſſi grand homme ſe rende le 
on du menſonge, patronum mendacis. 
Au reſte, fi Pierre était deſtine aux - Juifs 
judaiſans', & Paul aux Etrangers:, il eſt tres- 
probable que Pierre ne vint point a Rome. 
Les actes des apòtres ne font aucune mention 
du voyage de Pierre en Italie. e 
Quo qu'il en ſoit, ce fut vers Pan 60 de 
notre Ere, que les chrẽtiens commencèrent à ſe 
{Eparer de la communion Juive, & celt ce qui 
leur attira tant de querelles, & tant de perſecu- 
tions de la part 4 repandiies à Ro- 
; L 2 ' 
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me, en Grece , dans FEgypte & dans P' Aſie. 
Ils furent accuſes d' impiẽtè, datheilme par 
leurs freres Juifs , qui les excommuniaient dans 
leurs ſynagogues trois fois les jours du ſabbath. 
Mais Dieu les ſoutint toujours au milieu des 
perſecutions. | + | wil 6 
Petit à petit, pluſicurs égliſes ſc formerent , 
& la ſeparation devint enticre entre les Juifs 
& les Chretiens , avant la fin du premier ſiè- 
cle; cette ſeparation était ignore du gouver- 
nement Romain. Le ſenat de Rome, ni les 
Empereurs, n'entraient point : dans ces querel- 
les d'un petit parti que Dieu avait juſques-la 
conduit dans Vobſcurite ; & qu'il clevait par 
des degres inſenſibles. li 2 
II faut voir dans quel état était alors la reli- 
o de l' empire Romain. Les myſtères & 
; expiations ctaient | accredites: dans preſque 
toute la terre. Les Empereurs (il eft vrai), 
les grands & les philoſophes , n'avaient nulle 
foi à ces myſtères; mais le peuple, qui en fait 
de religion donne la loi aux grands; leur im- 
poſait la necefſite de fe conformer en apparen- 
ce a fon culte. Il faut pour l'enchainer parai- 
tre porter les memes chaines que lui. -Ciceron 
lui-meme fut initié aux myſtères d' Eleuſine. 
La connoiſſance d'un ſeul Dieu était le princi- 
pal dogme qu'on annongait dans ces fètes my- 
ſtérieuſes & magnifiques. II faut ayoũer que 
les prières & les himnes qui nous ſont reſtes 
de ces myſtères, ſont ce que le paganiſme a de 
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Les chretiens qui n/adoraient-/ auſſi qu'un 
ſeul Dieu, eurent -par-la--plus de facilire- de 
convertir pluſieurs gentils. Quelques philo- 
ſophes de la ſecte de Platon devinrent chre- 
tiens. C'eſt pourquoi les peres de Fegliſe des 
trois premiers ſiècles furent tous Platoni- 
clens. 1 g 14 En 
Le 2zele inconſidéré de quelques - uns ne 
nuiſit point aux verites fondamentales. On a 
reproche. à St. Juſtin Fun des-premiers peres,, 
d'avoir dit dans ſon commentaire ſur Iſaie, 
que les ſaints jouiraient dans un règne de mil- 
le ans ſur la terre, de tous les biens ſenſuels. 
On lui à fait un crime d'avoir dit dans ſon 
apologie du Chriſtianiſme, que Dieu ayant fait 
la terre, en laiſſa le ſoin aux anges, leſquels 
etant devenus amoureux des femmes, leur fi- 
rent des enfans qui ſont les de mons, 80 

On a condamne Lactance & d'autres peres, 
pour avoir ſuppoſe des oracles des ſibylles. Il 
pretendait que la ſibylle Exitrèe avait fait ces 
* vers Grecs, dont voici Vexplication lit- 
terale, 1 1! 


Avec cinq pains & deux poiſſons 

I nourrira cinq mille hommes au deſert, 
Et en ramaſſant les morceaux qui reſteront 
Il en remplira douze paniers. . 


On reprocha auſſi aux premiers chretiens la 
ſuppoſition de quelques vers acroſtiches d'une 
ancienne ſibylle, leſquels commengaicnt tous 
par les lettres N to 1 de Jeſus-Chriſt, 
* 7 
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chacune dans leur ordre. 1 | 

Mais ce ele de quelques chrétiens, qui n'c- 

rait pas ſelon la ſcience, n' empècha pas Vegli- 

ſe de faire les progrès que Dieu lui deſtinoit. 

Les chrétiens célebrèrent d'abord leurs myſte- 

res dans des maiſons retirees, dans des caves, 

pendant la nuit; de la leur vint le titre de lu- 

cifugaces (ſelon Minutius Felix.) Philon les 

e appelle Gefleens. Leurs noms les plus com- 

muns, dans les quatre premiers ſiècles che 

les gentils, étaient ceux de Galileens , & de 

Naxarèens, mais celui de chretiens a prevyalu 
ſur tous les autres. 8 

Ni la hiérarchie, ni les uſages ne furent 

Etablis tout d'un coup; les temps apoſtoliques 

futent differens' des temps qui les ſuivirent. 

St. Paul: dans fa 15. aux Corinthiens nous 

aprend que les freres, ſoit circoncis, ſoit in- 

circoncis, | Etant aſſemblés, quand pluſieurs 

' prophEtes voulaient parler, il fallait qu'il n'y 

en cut que deux ou trois qui parlaſſent, & que 

fi quelqu'un pendant ce temps-IA avait une re- 

velation, le prophéte qui avait pris la parole 
devait ſe taire. 1 

C'eſt ſur cet uſage de VEgliſe primitive que 

ſe fondent encor aujourdhui quelques commu- 

nions chrètiennes, qui tiennent des aſſemblces 

Jans hierarchie, II etait permis alors à tout 

monde de parler dans I Egliſe excepte aux fem- 

mes; ce qui eſt aujourd'hui la Ste, Meſſe, qui 

ſe celèbre au matin, était la Cene qu'on faiſait 


le ſoir; ces tfages changerent 2 meſure que 
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YEgliſe ſe fortifia. Une fſociete plus (ten- 
due exigea plus de reglements, & la pru- 
dence des paſteurs ſe conforma aux temps & 
aux lieux. e n Man, 
St. Jerome & Euſebe raportent que quand 
les Felle regurent une forme, on y diſtingua 
peu à peu cinq ordres différents. Les ſuryeil- 
re Epiſcopoĩ, d'ou ſont venus les Eveques : 
les anciens de la ſociété, Presbiteroi, les pre- 
tres, les ſervans, ou diacres; les Piſtol, croyants, 
injties ; c' eſt-à-dire, les batizés, qui avaient 
part aux ſoupers des Agapes , & les Catecume- 
nes & Energumenes qui attendaient le, bareme, 
Aucun, dans ces cinq ordres, ne portait d'ha- 
bit different des autres; aucun n*erlit contraint 
au cElibat, temoin le livre de Tertulien dédié 
2a ſa femme, -temoin Vexemple des. apötres. 


Aucune repreſentation , ſoit en  peinture, foir 


en ſculpture , dans leurs afſemblces , pendant 
les trois premiers ſiècles. Les Chretiens ca- 
chaient ſoigneuſement leurs liyres aux gentils'; 
ils ne les confiaient qu*aux inities ; if ntalt 
pas meme permis aux catecumenes de reciter 
Foraiſon dominicale. eee g- 

Ce qui . art le plus les chretiens, & 
ce qui a dure ju 9 nos derniers temps, Etait 
le pouvoir de chaſſex les diables avec le ſigne de 
la croix.  Origene dans ſon traité contre Cel- 
ſe, avout au nombre 133. qu' Antinoũs divini- 
ſe par l'empereur Adrian faiſait des miracles en 


Egypte par la force des charmes & des preſti- 


ges; mais il dit que les Nm” ſortent du corps 


— 
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des poſſedes à la prononciation du ſeul nom de 


eſus, bas 

. Tertullien va plus loin, & du fond de'VA- 
frique ou il etait, il dit dans ſon apologetique, 
au chap, 23. Si vos dieux ne confeſſent pas qu ili 
ſont des diables 'a la preſence d un vrai chretien, 
nous voulons bien que vous repandibx le ſang de ce 
chretien, Tu une de monſtrutibn plus claire? 
En effet, Jéſus-Chriſt envoya ſes apdtres 
pour chaſſer les demons. Les juifs avaient 
auſſi de ſon temps le don de les chaſſer; car 
lorſque Jeſus cut'delivre des poſſédés, & eut 
envoy les diables dans les corps d'un troupeau 
de cochons, & qu'il cut opere d'autres gueri- 
ſons pareilles, les Phariſiens dirent, il chaſſe 
les demons par la puiſſance de Belzebut. Si 
Ceft par Belzebut que je les chaſſe , repondit Je- 
ſus „ pai qui \'vos fils le chaſent-ils?* Il eſt in- 
conteſtable que les Juifs. ſe vantaient de ce 
pouvoir, ils avaient des exorciſtes, & des 
exorciſmes. On invoquait le nom de Dieu, de 


Jacob & d'Abraham, On mettait des herbes 


conſacrees dans le nez des demoniaques, ( Joſe- 


phe raporte une 177 de ces ceremonies.) Ce 
pouvoir ſur les diables, que les Juifs ont per- 
du, fut tranſmis aux Chretiens, qui ſemblent 
auſſi Pavoir perdu depuis quelque temps. 
Dans le pouvoir de chafſer les demons, etait 
gompris celui de. detruire les operations de la 
magie; car la magie fut toujours en vigueur 
- chez toutes les nations. Tous les peres de 1'e- 


glilc rendent temoignage à la magie. St. Juſ- 
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tin avoiic- dans ſon apologetique au livre 34 


qu'on é voque ſouvent les ames des morts, & 
en tire un argument en favgurode Fimmortalité 
de Fame. LaQtance-, au Lie. . de ſes inſtitu- 
tions divines, dit, que ſi on ofait nier Pexiſften- 
ce des ames -apres la mort, le magicien vous en 
convaincrait bientot en les faiſant paraitre. Ire- 
nee, Clement Alexandrin ; Lertulien, VEveque 
Cyprien, tous affirment la mme choſe. It eſt 
vrai quꝰ aujourd'hui tout eſt change; &: quꝰ il 
n'y à pas plus de magiciens que de demo- 
W mais il sen trouvera quand il plaira 
2 Dieu. 4s 03.9% rota 

Quand les ſocittts chretiennes devinrent un 
peu nombreufes, & que pluſieurs $'cleyerent 
contre le culte de empire Romain, les * 
trats ſèvirent contr' elles, & les peuples , ſur- 
tout, les perſécutèrent. On ne perſòeutait 
point les Juifs qui avaient des privileges parti- 
culiers, & qui ſe renfermaient dans leurs ſyna- 
gogues; on leur permettait Pexercice de leur 
religion, comme on fait encor aujourdhui à 
Rome; on ſouffrait tous les cultes divers ré- 
pandus dans Fempire, quoique le ſénat ne les 
adoptit pas. | M80 
Mais les chretiens ſe déclarant ennemis de 
tous ces cultes, & ſurtout de celui de Pempt- 
re, furent expoſes pluſieurs fois à ces cruelles 
prev i von * IT. 

Un des premiers, 8&'des.plus..celebres mar- 
tyrs, fut Ignace, EvEque d*Antioche, condam- 
ne. pat Vempereur T _ lui- meme, alors en 

| * | 
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Aſie, & envoysipar- ſes -ordres à Rome, pour 
etre expoſe aua bꝭtes; dans un temps ou, on 
ne maſſacrait point à Rome les autres chre- 
tiens. On ne fait point de quoi il ẽtait accu- 
ſe-aupres de cet empereur, renomme d'ailleurs 
pour fa clemence ; il fallait que St. Ignace ei 
de bien violens ennemis. Quoi qu'il en ſoit, 
Fhiſtoire! de ſon attire: ra won lui trou- 
vw le nom de jeſus-Chriſt E {ur le cœut; 
en caractères d'or; & c eſt de l que les chre- 
riens prirent en quelques endroits le nom de 

3 qu Ignace s était donné à lui- 
meme. | ei 
On nous 2 conſervè une lettte de lui, pat 
laquelle il prie les évèques & les chtetiens de 
ne point s' oppoſer à ſon martire; ſoit que des- 
lors les chelclem fuſſent aſſez puiſſants pour le 
delivrer, ſoit que parmi eus 1 -unz 
euſſent aſſez de credit pour obtenir ſa grace. 
. eſt encor très-remarquable, c eſt quꝰ on 
ſouffrit que les chreriens de Rome vinſſent au 
devant de lui quand il fut amenc dans cette 
capitale; ce qui prouve évidemment qu'on 
13 en lui la perſonne, & non pas li 

ecte * rei 


Les perſceutions ne furent pas continues. 
-Origene dans ſon livre trois contre Celſe, dit, 
On peut compter farilement les chrdtiens. qui ſont 
morts pour leur ous ler „ parce qu'il en eſt mort 

peu, . ſeulement de temps en temps, & par in- 


Dien eut un ſi grand ſoin de ſon Egliſe, que 
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malgré ſes ennemis, il fit enſorte i' elle tint 
cinq conciles dans le premier ſiècle, 16. dans 
le E „& 30. dans Te troiſieme ; c. A d. 


des aſſembles: aoltrtes. Ces afſembltes furent 
quand la fauſſe 'pru- 


ces verbaux des pro- conſuls & des preteurs qui 
condamnerent les chretiens # mort. Ce ſerait 
les ſeuls actes ſur leſquels on pũt conſtater les 
accuſations portèes contr eu, & leurs ſup- 

ices. | 1 Fin. De Mine 
mm. avons un fragment de Denis d"Ale- 
xandrie , dans lequel il rapporte Fextrait du 
greffe d'un pro- conſul. PEgypte ;' fous 'VEmpe- 
teur Valérien; le voici. MING IN M3140 

„ Denis, Fauſte, Maxime, Marcel, & Che- 
„ remon, ayant été introduits à l'aàudience, le 
„ prefer Emilien leur a dit: Vous avez pu con- 
„ naltre par les entretiens que p; at eus avec 
„ vous, & par tout ce que je vous en at écrit, 
„ combien nos princes ont tẽmoigné de bonte 
„ 2 votre égard; je veux bien encor vous le 
„ redire: ils font dependre' votre conſervation 
„ & votre ſalui de vous- mèmes, & votre deſti- 
„Inke eſt entre vos mains: ils ne demandent 
„ de vous qu'une ſeule choſe, que la raiſon 
„exige de toute perſonne raiſonnable , c'eſt 
„ que vous adoriez les dieux protecteurs de 
„ leur —_— „& que vous abandonniez cet 
„autre culte ſi contraire à la nature & au bon 
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„Denis a répondu: Chacun n'a pas les me- 
„ mes dieux, & chacun adore. ceux qu'il croit 
„ ere vericablement. 
„Le prefer Emilien à repris: je vois bien 
„ que vous ,ctes des ingrats, qui , abuſez des 
„ bontès que les empereurs ont pour vous. Eh 
„ bien, vous ne demeurerez pas davantage dans 
„ cette ville, & je vous envoye à Cephro dang 
„ le fond de la Lybie, ce ſera IA le, lieu de 
„ votre banniſſement, ſelon Eordre que , Jen 
„ Ai regu de nos empereurs: au reſte, ne pen- 
„ ſez pas y tenir vos afſemblees , ni aller faire 
5 vos pricres dans ces lieux que vous nomme: 
„ des cimeticres, cela vous eſt abſolüment de- 
„ fendu, & je ne le permettrai à perſonne.“ 
Rien ne porte plus les caractères de vérité, 
que ce proces verbal. On voit par- là qu'il y 
avait des temps ou. les afſemblees ctaient prohi- 
bees. C'eſt ainſi que parmi nous il eſt de- 
fendu aux Calviniſtes de s'aſſembler dans le 
Languedoc; nous avons mme quelque fois fait 
pendre & roüer des miniſtres, ou prédicans, 
gal tenaient des afſemblecs malgre. les loix. 
*elt_ainſi,qu*en Angleterre & en Irlande, les 
aſſemblees ſont defendiies. aux catholiques Ro- 
mains; & il y a eu des occaſions, ou. les .de- 
linquans ont _ete.condamnes à la mort. 
Mialgré ces defenſes portées par les loix ro- 
maines, Dieu inſpira à pluſteurs empereurs de 
| Vindulgence.. pour les chrétiens. Dioclétien 
mème, qui paſſe chez les ignorans pour un 
perlecuteur ; Dioclétien dont la premic te an- 
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nee de règne eſt encot pOque de Pere des 
martyrs, füt, pendant plus de din - huit ans, 
je protecteur declare du chriſtianiſme, au point 
que pluſieurs chrètiens eurent des charges prin- 
cipales aupres de ſa perſonne. I ſouffrit me- 
me que dans Nicomè die ſa réſidence, il y eũt 
une ſuperbe Egliſe , Elevte vis-a-vis ſon palais. 
Enfin il — une chrètienne. N NA 
Le Céſar Galerius ayant malheureuſement &te_ 
prévenu contre les chretiens, dont il croyait 
avoir à ſe plaindre , engagea Dioclétien à fai- 
re détruire la cathedrale -de Nicomedie. Un 
chretien plus zele que ſage, mit en pièces Ve- 
dit de Pempercur, & de là vint cette perſecu- 
tion fi fameuſe, dans laquelle il y cut plus de 
deux cents perſonnes condamnees à la mort, 
dans toute Petendiie de empire Romain, ſans 
compter ceux que la fureur du petit peuple, 
toujours fanatique, & toujours barbare, put 
faire pèrir; contre les formes juridiques. 

Il y eut en divers temps un ſi grand nom- 
bre de martyrs, qu'il faut bien ſe donner de 
garde d'ebranler la verite de Vhiſtoire de ces 
vcritables confeſſeurs de notre ſainte religion, 
par un mélange dangereux de fables', & de 
faux mirtyr e- ace e LES; 

Le benediftin Dom Ruinart, par exemple, 
homme d' ailleurs auſſi inſtruit qu'eſtimable & 
zele; aurait du choiſir avec plus de diſcretion 
ſes actes ſincères. Ce n'eſt pas aſſen qu'un 
manuſcrit ſoit. tixe: de Pabbaye de St. Benoit 
ſur Loire, ou d'un couvent de; cbleſtins de Pa- 
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ris, conforme à un manuſcrit des feuillans; 
Pour t cet acte ſoit autentique; il faut que 
cet acte ſoit ancien, Ecrit par des contempo- 
rains, & qu'il porte &aillenne tous les e 
res de la; yerite. | 

Il aurait pu ſe, paſſer de raporter "as 
du jene Romanus, arrivee en 303. Ce jeune 
Romain avait obtenu ſon pardon de Diocletien 
dans Antioche. Cependant, il, dit que le ju- 
ge Eſclepiade le condamna 4 etre brule. Des 

fais alle pelle à ce ſpectacle, ſe e du 
jeune St. Romanus, & reprocherent” aux chre- 
tiens que leur Dieu les laiſſait bruler, lui _ 
avait delivre Sidrac , Miſac, & Abden 
la fournaiſe; Wi tot. 1 8 eleva, dans ro 
temps le plus — un orage qui creignit le 
feu qu' alors le juge ordonna qu'on coupir la 
langue au jeune Romanus; que le EE me- 
decin de Pempereur ſe trouvant là, fit offi- 
cieuſement la fonction de Daunen „ &æ lui 
coupa la langue dans la racine; qu*auſſi-rot le 
jeune homme qui Etait begue hg moms parla 
ayec beaucoup de-liberte ; que Pempereur fut 
ctonne que Pon parlät, fi {ans langue; 
que le medecin_ pour — cette experience 
joe, 1 ſur le champ la langue à un paſſant, le- 

en mourut ſubitement. 

Euſèbe, dont le benëdictin Ruinart a titt 
ce conte, devait reſpecter afſez les vrais mira- 
cles, operts dans Fancien & dans le nouveau 
Teſtament (deſquels perſonne. ne doutera I” 
mais) pour ne pas leur — des hiſtoices 6 
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ſuſpefes , leſquelles pouraient' {candaliſer tes 


faibles. Min ue ES, r eh | 
Cette dernicre perſecution ne s'6tendit- pas 
dans tout Pempire. Il y avait alors en * 31 
terre quelque chriſtianiſme, „gf blen- 
tot pour reparaitre enſuite ſous les rois Sa- 
rons. Les Gaules meridionales & VEſpagne 
ctaient remplies de chretieris. Le Ceſar Con- 
ſtance Clore les 7 beaucoup dans toutes 
ces provinces. Il avait une coneubine ,- qui 
ttait chretienne, c'eſt la mère de Conſtantin, 
connue ſous le nom de Ste. Helene ; car il n 
cut jamais de mariage avere_ entre elle & lui, 
& il la renvoya meme des Pan 92. quand il 
épouſa la fille de Maximien Hercule; mais elle 
avait conſerve ſur lui beaucoup d' aſcendant, & 
lui avait inſpirè une grande affection pour no- 
tre ſainte religion. My 77 

La divine providence prepara par des voyes 
ui ſemblent humaines le triomphe de ſon 
We, Conſtance Clore mourut en 306 4 

ork en Angleterre, dans un tems où les en- 
fans qu'il avait de la fille d'un Ceſar étaient 
en bas age, & ne pouvaient pretendre à l' em- 
pire. Conſtantin eut la cache de ſe faire 
(lire à Vork par cinq ou fix mille ſoldats Al- 
lemands, Caulois & Anglais pour la plüpart. 
Il n'y avait pas d'apparence que cette Election 
faite ſans le conſentement de Rome, du S6- 
nat, & des armees , put preyaloir; mais Dieu 
lui donna la vitoire ſur Maxentius &16 à Ro- 
me, & le delivra enfin de tous fey colldgues. 
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On ne peut diſſimuler qu'il ne ſe rendit d's- 
bord indigne des faveurs du Ciel, par le meur- 
tre de tous ſes proches, de ſa femme & de 
ſon fils. | ice "ve fog 
On peut douter de ce que Zozime raporte 
2 ce ſujet. Il dit que Conſtantin agité de re- 
mords, après tant de crimes, demanda aux 
pontifes de Vempire,, vil y avait quelques ex- 
piations pour lui, & qu' ils lui dirent qu'ils 
n'en connoiſſaient pas. Il eſt bien vrai qu'il 
n'y en avait point eu pour, Ni „& qu'il 
nꝰ'avait ofe aſſiſter aux fſacres miſtéres en Gre. 
ce. Cependant , les Tauroboles etaient en 
uſage; & il eſt bien difficile de croire qu'un 
empereur tout - puiſſant n' ait pf trouver un 
pretre qui youliit lui accorder des ſacrifices ex- 
piatoires. Peut-etre meme. eſt- il encor moin 
croyable que Conſtantin accupe_ de la guerre, 
de ſon ambition, de ſes projets, & . environne 
de flateurs, ait eu le temps d'avoir des remords. 
Zozime ajoute qu'un pretre, Egyptien arrive 
J*Eſpagne , qui avait acces 2 ſa porte, lui pro- 
mit Vexpiation de tous ſes crimes dans la rcli- 
gion chretienne. On a ſoupgonne que ce pre- 
tre Etait Ozius Eyeque de. Cordoũe. 

Quoi qu'il en ſoit, Conſtantin, communi: 
avec les chretiens, bien qu'il ne füt jamais 
que catècumène, & reſerya ſon batème pour 
le moment de {a mort. II fit batir ſa ville de 
Conſtantinople, qui devint le centre de Pem- 
pire & de la religion chrètienne. Alors Vegliſc 
prit une forme auguſte. 8 ; 


— ith. enn = Fn” y _— 8 F 6. * = * 


3 


| 3 
CHRIS TIANIS MER. „/ * 


il eſt à remarquer que des Van 414. avanʒt x 
que Conſtantin refidat dans ſa nouvelle ville; 
ceux qui avaient perſecute les — furent 
punis par eux de leurs cruautes. Les chres 
tiens jetterent-la femme de Maximien dans 
POronte ; ils Egorgerent tous ſes parens; ils 
maſſacrèrent dans 'Egypte & dans la Paleſtine , 
les magiſtrats qui s'eratent le plus declares con- 
tre le Chriſtianiſme. La veuve & la fille de 
Dioclétien stant cachtes a Theſſalonique, fu- 
rent reconniies, & leur corps fut jerte dans la 
mer, Il eiit été 2 ſouhaiter que les chretiens 
euſſent moins écoutè Veſprit de yengeance 
mais Dieu qui punit ſelon fa juſtice, voulut 

ue les mains des chretiens fuſſent teintes du 
ang de leurs perſecuteurs, ſitôt que ces chre- 
tiens furent en liberte d' agiir. 

Conſtantin convoqua, aſſembla dans Nicee, 
vis-a-vis de Conſtantinople, le premier conci- 
le cecumenique, auquel preſida Ozius. On y 
decida la grande queſtion qui agitait VEgliſe,, 
touchant la divinite de Jéſus-Chriſt: les uns ſe 
prevalaient de Popinion d'Origene, qui dit au 
chap. 6. contre Celſe, Nous preſentons nos pris- 
res 4 Dieu 5 Jeſus, qui tient le milieu entre les 
natures crttes, & la nature increee , qui nous 
eporte la grace de ſon pere, & preſente nos prit- 
GEO grand Dieu en qualite de * Ils 

$'appuyaient auſſi ſur pluſieurs paſſages de St. 
Paul, dont on a+ rapport quelques-uns. Ils fe 
fondaient ſurtout ſur ces paroles de Jeſus-Chriſt, 
1 Men. pere eft plus nd moi; & ils xegat- 
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daient Jcſus' comme le premier né de la crea- 
tion comme la plus pure Emanation de Verre 
ſupreme , mais non pas preciſement comme 
Dieu. | | | 

Les autres qui Etaient ortodoxes, alleguaient 
des paſſages plus conformes à la divinite eter- 
nelle de jéſus, comme celui-ci : Mon pere & 
moi, nous ſommes la mime choſe; paroles que 
les adverſaires interpretaicnt comme ſignifiant; 
mon pere C3 moi avons le meme deſſein, la meme 
volont“; je mai point d autres deſirs que ceux de 
mon pere. Alexandre, Eveque d' Alexandrie, & 

es lui Athanaſe, étaient à la tète des orto- 
| — 754 „& Euſcbe Eveque de Nicomédie avec 

dix-ſepr autres Eveques, le pretre Arius, & 
pluſieurs pretres, étaient dans le parti oppoſe. 
La querelle fut d'abord envenimee, parce que 
St. Alexandre traita ſes adverfaires d*Antc- 
chriſts. , 

Enfin, après bien des diſputes, le St. Ef- 
prit decida ainſi dans le concile , par la bow 
che de 299 Eveques, contre dix-huit: Jeſu 
eft fils unique de Dieu, engendre du pere, c. 4. d 
de ia ſubſtance du pere, Dieu de Dien, lumier 
de lumiere, vrai Dieu de vrai Dieu, conſubſtan- 
tiel au pere; nous croyons auſſi au St. Eſprit , &«. 
Ce fut la formule du Concile. On voit par 
cet exemple combien les Eveques Pemporrtaien: 
fur les ſimples pretres. Deux mille perſonnes 
du ſecond ordre &taient de l'avis d' Arius, at 
raport de deux patriarches d' Alexandrie qui ont 


crit la chronique d' Alexandrie en Arxabe. 
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Arius fut cxile par Conſtantin, mais Athanaſe 
le fut auſſi bientor après, & Arius fut rappellé 
à Conſtantinople; mais St. Macaire pria Diew 
fi ardemment de faire mourir Arius, avant que 
te pretre. put entrer dans la cathedrale , que 
Dieu Exauga ſa priere. Arius mourut en allant 
2 VEgliſe en 330. L'empereur Conſtantin finit 
fa vie en 337. Il mit fon teſtament entre les 
mains d'un pretre Arien, & mourut entre les 
bras du chef des Atiens Euſebe, Eveque de 
Nicomé die, ne $'ctant fait baptiſer qu'au lit de 
marks & laiſſant VEgliſe triomphante, mais di- 
Vice, I | | 
Les partiſans d'Athanaſe & ceux d Euſebe ſe 
firent une guerre cruelle ; & ce qu'on appelle 
| PArianiſme fut long-temps &tabli dans toutes 
les provinces de Vempire. | 
Julien le philoſophe, ſurnommé Vapoſtat , 
voulut étouffer ces diviſions, & ne put y par- 
venir. > | 
Le ſecond concile grate fut tenu i Cogs- 
tantinople en 381. On y expliqua ce que le 
concile de Nicee n*ayait pas juge 4 propos de 
dire ſur le St. Eſprit, & on ajouta a la formule 
de Nice, que le St. Eſprit eft Seigneur vivifuant , 
qui procede du pere, &. qu'il eſt ador & glo- 
riſi avec le pere c- le fili. 3 
Ce ne fut que vers le neuvieme ſiécle que 
VEgliſe Latine ſtatua par degres que le St. Es- 
prit procède du pere & du Pi 1 
En 431. le 3*. concile general tenu à Ephe- 
ſe decida que Marie * veritablement mere de 
2 . 


3 ; 
1%. CHRISTIANISME. 


Dieu, & que Jeſus avait deux natures & une 
perſonne. Neſtorius Eveque de Conſtanti- 
nople qui voulait que la Ste. Vierge füt appel- 
lee mere de Chriſt , fut declare Judas par le 
concile, & les deux natures furent encor con- 
firmees par le concile de Calcẽdoine. 

Je paſſerai 1&gerement ſur. les ſiëcles ſuiyants 
qui ſont afſez connus. Malheureuſement , il 
n'y cut aucune de ces diſputes qui ne caufat 
des guerres, & VEgliſe fut toujours obligee de 
combattre. Dieu permit encor , pour exercer 
la patience des fideles, que les Grecs & les La- 
tins rompirent ſans retour au neuvieme ſiè- 
cle: il permit encor qu' en occident il y eut 
29 ſchiſmes ſanglants pour la chaire de Ro- 
me. 

Cependant VEgliſe Grecque preſque toute 
enticre , & toute PEgliſe d' Afrique devinrent 
efclaves ſous les Arabes, & -abaice ſous les 

Turcs , qui eleverent la religion Mahometane 
ſur les ruines de la Chretienne ; Vegliſe Ro- 
maine ſubſiſta, mais toujours fouillee de ſang 
par plus de fix cents ans de diſcorde, entre Pem- 
pire d' occident & le ſacerdoce. Ces querelles 
memes la rendirent tres- puiſſante. Les Eve- 
ques , les abbes en Allemagne fe firent tous 
princes , & les papes acquirent peu à peu la 
domination abſoliie dans Rome & dans un pays 
de cent lieües. Ainſi Dieu Eprouva ſon Egli- 
ſe "es les humiliations, par les troubles & par 
la fplendeur, | | 


Cette Egliſe Latine perdit au ſeizieme ſiècle 
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la moitié de l'Allemagne, le Dannemarck, la 
Suede, l' Angleterre, VEcoſſe , EIrlande, la 
Suiſſe, la Hollande; elle a gagne plus de ter- 
rain en Amerique par les conquetes des Eſpa- 
gnols , qu'elle nen a perdu en Europe, mais 
avec plus de territoire elle a bien moins de 
La providence divine ſemblait deſtiner le Ja- 
pon, Siam, Plnde & la Chine, Aa ſe ranger 
ſous Vobeiſſance du Pape, pour le recompen- 
ſer de VAſie,mineure , de la Syrie, de la Gre- 
ce, de VEgypte, de PAfrique, de la Ruſhe, & 
des autres erats perdus, dont nous avons parle. 
St. Frangois Xavier qui porta le St. Evangile 
aux Indes orientales, & au Fron quand les 
Portugais y allèrent chercher des marchandiſes, 
fit un tres-grand nombre de miracles, tous at- 
teſtes par les RR, PP. Jeſuites ; quelques-uns 
diſent qu'il refſuſcita neuf morts ; mais le R. 
P. Ribadeneira , dans ſa fleur des faints , fe 
borne à dire qu'il n'en reſſuſcita que quatre; 
c'eſt bien aſſez, La providence voulut qu'en 
moins de cent anntes il y eut des milliers de 
catholiques Romains dans les illes qu Abos. 
Mais le diable ſema ſon iyroye au milieu du bon 

ain. Les chretiens formèrent une conjuration 

ivie d'une guerre civile dans laquelle ils fu- 


rent tous extermines en 1638. Alors la nation 
ferma ſes ports à tous les etrangers , excepte. 
aux Hollandais qu'on regardait comme des 
marchands, & non pas comme des chretiens, , 
& qui furent d'abord obliges de marcher ſur la 
1 
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croix pour obtenir la permiſſion de vendre leut 
denrces dans la priſon oy on les renferme lors- 


qu' ils abordent a Nan 


azaki, 


La religion Catholique, Apoſtolique & Ro- 
maine fut proſcrite a la Chine dans 'hos der- 
niers temps, mais d'une manière moins cruel- 
le, Les RR. PP. Jeſuites n'avaient pas a la 
vèritè reſſuſcitè des morts à la cour de Pekin, 


ils s*ctaient contentes 


d'enſeigner Faſtrpnomie, 


de fondre du cangn , & d'ètre mandarins. Leurs 


malheureuſes diſputes 
d'autres, ſcandalifere 
Empereur Yontchin , 


avec des Dominicains & 
nt à tel point le grand 


que ce Prince qui Etait 


Ja juſtice & la bonts, meme , fut affez aveu- 
gle paur ne plus permettre 1 enſeigndt 
| | 


notre ſainte religion, dans laque 


e nas miſſion- 


naires ne s' accordaient pas. II les chaſſa avec une 


bonté paternelle, leur 


fourniſſant des fubfiſtan- 


ces & des yoitures juſqu'aux confins de ſon 


1 


. | oy 


oute FAfic, toute Afrique, la moitié de 
PEgrope | tout ce gui appartient aux Anglais, 


: 15 | 
aux Hollandais dans 


VAmerique , toutes les 


hordes Americaines non domptées, toutes les 
.rerres Auſtrales, qui ſont une cinquiéme partie 
du globe, ſont demenrees la proye du demon, 
puur verifier cette ſainte parole: l y e a bean- 


- 


; coup. & appelles mais peu d 'slus; Sil y à environ 
,leize cents millions d'hommes fur la terte, com- 


me quelques doctes 
Egliſe Romaine cathe 
ſede à peu pres ſoixa 


le prétendent, la ſainte 
lique univerſelle en pos- 


nite millions, ce qui fair 


, 


CONVULSIONS, a8; 
plus de la vingt-ſixicme partie des. habitans du 


monde connu. 6.1 ; 266 


” 


* 
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a danſa-vers,;Van 17 f. ſur le cimetière 

de St. Médard; il 8% fit beaucoup de 
minacles: en voici un raporte dans une on 
de Mad. la ducheſſe du Maine 


. 
- 't:%, ho rd Bd 


% afſs uon>4:081/ 20. A 10 | 
Un gdecrotepr 2 la,royale... 


Du talon gauche eſtropié, 
Qbtint pour grace ſpeciale | 
Dette boiteux de Vautre pied. 


133360 P : 
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Les convulſions miraculeuſes, comme on 
{gait , continuèrent juſqu'à ce qu'on cit mis 
une garde au cimetic re.. 3 — 
8338 Ty ' 15 5 | 
Diee par le roi défenſe à Dieu 
De plus frequenter en ce lieu. 


1 
> 


. 
% * 


; Les Jéſuites, comme on le ſgait encor, ne 
E plus faire de tels mirales depuis que 
eur Xavier avait épuiſé les graces de la com- 
pagnie à reſſuſtiter neuf morts de compte fait, 
$ aviſcrent , pour balancer le credit des Janle- 
niſtes, de faire grayer une eſtampe de Jeſuv- 
Chriſt habille ca Va, Un plaiſeat du parti 
4 


* 


i 
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anſeniſte, comme on le ſcait encore, mit ay 
i de Feſtampe: In ERGOS VL 


Admirez Partifice extreme. 
. . / „ 
De ces moines ingènieux; 
1 adn , habillè comme eux, 


Non Dieu, de peur qu'on ne vous ime? 


Les Janftniftes pour mieux prouyer que j4- 
mais Jeſus-Chriſt m'avait pu prendre Fhabit de 
Jeſuite, remplirent Paris de convulſions, & at- 


tirérent le monde à leur preau. - Le confeiller 


au Parlement, Carré de Montgeron, alla pré- 
ſenter au roi un rEcticil in P. de tous ces mi- 
racles, atteſtes* par mille temoins;-il fut mis, 
comme de raiſon, dans un chateau, où l'on ta- 
cha de rètablir ſon cerveau par le regime; mais 
la verite Pemporte toujours 4 les perſecutions, 
les miracles ſe perpertierent trente ans de ſuite, 
fs diſcontinuer. Qn faifait venir chez ſoi 


| od . * 
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taine bulle était ridicule, ce qu'on aurait pu 
prouver ſans tant de frais. Cependant, & 16 
ſuites & Janſeniſtes,-ſe reunirent, tous contre 
Veſprit des loix „ & contre... & contre . 
& contre & contre. Et nous oſons 
apres cela nous moquer des Ln des Sa- 
a4 & des * : 85 1 


* 


y 


"CRITIQUE, BIS 


. ne pretends point parler ei de ceie criti- 
que de Scoliaſtes, qui reſtitue mal un mot 
d'un ancien auteur qu auparavant on entendait 
tres-bien. Je ne touche point à ces vraies cri- 
tiques qui ont debrouille ce qu on peut de his- 
. toire & de la philoſophie ancienne. Jai en 
vüe Bug critiques qui tiennent a la fatyre. 

Un amateur des lettres liſait un jour le Taſſe 
ayec moi; il tomba ſur cette ſtance. - 


Chiama gli habitator dell 3 eterne, 
Il rauco ſuon della tartarea tromba, , :-- 
Treman le ſpazioze atre cayerne,  _ 
E Paer ceco a quel rumor rimbomba, 
Ne ſtridendo coli dalle ſuperne 
Regioni del cielo il fulgor piomba; 
Ne fi ſcoſſa giamai trema la terr 


a 
Quando 1 yapori in ſen gravida ſerra, 
tb lut enſuite au hazard platens . do 
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cette force & de cette harmonie. Ah!.c'eſt done 
la, Secria-t-i}, ce que votre Boileau apelle dy 
clinquant? c eſt done ainſi qu'il veut 5:baifler 
un grand homme qui vivait cent ans avant lui, 


pour mieux lever un autre grand homme qui 


vivait ſeize cents ans auparavant; & qui eũt lui- 


meme rendu juſtice au Taſſe ? 


Conſolez vous, lui dis-je, prenons les opt 
ras de Quinaut: nous trouvimes a Pouverture 
du livre, de quoi nous mettre en colère con- 
tre la critique; l'admirable pœëme d*Armide fe 
preſenta, nous trouvames ces mots, 


„ „ E ene 


hb > GO. Rf L Ur 1 £9: 

La haine eſt affreuſe & barbare , Tr 
L'amour contraint les cœurs dont il s'empare, 
I ſouffrix des maux rigoureun. 
Si votre ſort eſt em votre puiſſanſe, 
FPlaites choix de P' indiffcren e, 

Elle aſſure un ſort plus heureun. 

4 AR MI D E. 
Non, non, il ne m'eſt pas poſſible 
De paſſer de mon trouble en un tat paiſible, 

Mon cœur ne fe peut plus calmer; 
Renaud ny offenſe trop, il n*eft que trop aimable, 
C' eſt pour moi deſormais un choix indiſpeaſable 

De lehair ou de Paimer,' 


Nous lumes toute la piece d'Armide , dans 


hquelle le genie du Taſſe regoit encor de ncu- 


e . ... 
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veaux charmes par les mains de Quinaut; Eh 
bien, dis-je à mon ami; c'eſt pourtantice Qui- 
naut que Boileau 8'efforga/ toujours de faire re- 
garder comme Vecrivain le plus mepriſable; il 
perſuada meme-2 Louis XIV, que cet 'Ecrivain 

acieux, touchant; paterique, elegant; navait; 
L mérite que celui qu'il empruntait du 
muſicien Lully. Je congols cela très-aiſt᷑ment, 
me répondit mon ami; Boileau n Etait pas ja- 
loux tu muſieien, il! Fétait du poëte . Quel 
fond devons- nous faire ſur le jugement d'un 
homme, qui pour rimer à un vers qui finiſſait 
en aut, Asigralt tant ot Bourſaut; tantht Hai 
naut, tantot Quinaut, ſelon qu'il tait bien ou 
mal avec ces meſſieurs-là? 5 | 

Mais pour ne pas Hiſſer téfroidir vstre zele 
contre Pinjuſtice; mettes ſeulement la tete à la 
fenetre , regardet cette belle facade du Lou- 
vre, par od Perraut seſt immortaliſé : cet habi- 


le homme Etait frère d'un aeadémicien tres- 


ſgavant, avec qui Boileau avait eu 0 ue 
diſpute; en voilh aſſez pour Erre traité d' archi- 
tecte ignorant. e ed . 

Mon ami après avoir un peu reve reprit en 
ſoupirant, La nature humaine eſt ainſi faite. 
Le Duc de Sully dans ſes mEmoires, trouve le 
Cardinal d'Oſſat, & le Secretaire de Villeroi, 
de mauvais miniſtres; Louvois faiſait ce qu'il 
pouvait pour ne pas eſtimer le grand Colbert; 
Ils n'imprimaient rien l'un contre Fautre de 
leur vivant, répondis-je, c'eſt une ſottiſe qui 
n'eſt gueres atrachte qu ' à la literature, à la 


, 
4 


| 
| 
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chicane, & 31a. theologie, 


Nous avons eu un homme de EY xr le * eſt 


Lenos, qui a fait de très- belles ſtances. 
\ Quelg uefois au feu qui la charme 


x 


* 
18 


12 Redifie. une jeune beauté, | 
Et contre elle-mEme elle s arme 


Dune pénible fermeté. 


19 


Helas cette contrainte extreme 


La prive du vice quelle aime, 


Pour fuir la honte qu'elle hait. 


4 


Faͤa ſeverite- n'eſt que faſte ; 
Et Thoneur de paſſer pour chaſte . 
- La reſout a Petre en effet. | 


* 
7 4 


En vain ce {eyere ſtoiq ue 9 
Saus mille defauts 3 


Se vante d'une ame herojque 
Toute voiice à la vertu; 


De n'eſt point la vertu qu'il aime, 0 


Mais ſon cœur yvre de ene 


_ Voudrait uſurper les autels; 


Et par ſa ſageſſe frivole 
Il ne yeut que parer Vidole- - 


s ? Qu il offre au culte des mortels, 


Les champs de Pharſale & YArbelle : 


Ont vi triompher deux vainqueursy 


L'un & autre digne modele- 
Que ſe propoſent les grands cœurs. 
Mais le ſucces a fait leur gloire; | 


Ex fi le ſceau de la victoire 


1 


— 
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N eũt conſacrè ces demi dieux; 
Alexandre aux yeux du vulgaire, 
N'aurait 6t& qu un temeraire, | 
Et Ceſar qu'un ſẽditieux. 
Cet auteur, dit-il, était un ſage 


plus d'une fois le charme des vers 4 la philo- 
ophie. S'il avait toujours écrit de pareilles 


ſtances, il ſerait le premier des poetes liriques, - 
cependant c'eſt lors qu'il donnait ces beaux 


morceaux, que Pun de ſes contemporains Pap- 
pellait "Sia | 
Certain oiſon gibier de baſſe-conr : 
Il dit de Lamotte en un autre endroit; 
De ſes diſcours Pennuteuſe beauté. 
Il dit dans un autre: 55 
. Fe n'y vois qu un defaut, 
Cꝰeſt que Pauteur les devait faire en proſe. 
Ces odes-la ſentent bien le Quinaut, 


„ 


Il le pourſuit panes il lui re 
la ſechereſſe, & le de faut d*harmonie. 

Seriez- vous curieux de voir les odes que fit 
quelques ann&es apres ce meme cenſeur qui ju- 
geait Lamotte en maitre, & qui le decriait en 
ennemi? Liſex. 


Cette influence ſouveraine 
Neſt pour lui qu'une illuſtre chaine 


Qui PFattache au bonheur d' autrui; 
Tous les brillans qui l'embelliſſent, 
Tous les talents qui Pannobliſſent 
Sont en lui, mais non pas à lui. 


qu preta 


proche partout 


_ C RITTQVU E. 


Iln'eſt rĩen que le temps un 'abſorbe, ne rore; 


Et les faits qu'on ignore 


Sont bien peu differents on; faits non ayenus 


La bonte qui brille en elle 
De ſes chatmes les plus abs 
5 Ek une ing e de celle 0 
u*elle voir Sbriller en vous. 
Et par vous ſeule enrichie 
Sa politeſſe affranchie 
Des moindres obſcurités, 
Eft la lueur rèfléchie 
De vos ſublimes clartes. 


Ils ont vit par ta bonne foi 
De leurs peuples troubles d' effroi 
La crainte heureuſement deciic , 
Et deracinee a jamais 
La haine fi ſouvent regiie 
En ſurvivance de la paix. 


Devyoile à ma viie empreſſce 
Ces Deites d' adoption, 

Synonymes de la penſée, 

Symboles de Pabſtrattion 


N*eſt-ce pas une fortune, 
Quand d'une charge commune 
Deux moities portent le faix ? 
Que la moindre le reclame, 

Et ghd du bonheur de ame, 
Le corps ſeul faſſe les fraix? 


| 


5 
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Il ne falait pas, dit alors mon judicieux ama- 
teur de lettres, il ne falait pas ſans doute don- 
ner de ſi / dèteſtables ouvrages pour modeles à 
celui qu'on critiquait avec tant d' amertume; 
il efit mieux valu laiſſer jouir en paix ſon ad- 
verſaire de ſon merite, & conſerver celui quꝰ on 
avait; mais que voulez- vous? le genus irritabile 
datum, eſt malade de la mème bile qui le tour- 
mentait autrefoĩs. Le public pardonne ces pau- 
vretés aux gens à talent, parce que le public 
ne ſonge qu à s amuſer; il voit dans une allẽ- 
rie intitulee Pluton, des juges condamnes à 
tre Ecorches, & 2 S aſſeoir aux enfers, fur un 
fiege couvert de leur peau, au lieu de fleurs 
de lys; le lecteur ne s embaraſſe pas ſi ces juges 
le meritent, ou non; fi le complaignant qui 
les cite devant Pluton a tort ou raiſon, 1 lit 
ces vers uniquement pour ſon plaiſir; s ils lui 
en donnent, il n'en veut pas davantage; s ils 
lui deplaiſent, il laiſſe 1a Vallegorie, & ne fe- 
rait pas un ſeul pas pour faire confirmer ou cas- 
ſer la ſentence. 634: 26. ee 
Les inimitables tragedies de Racine ont tou- 


tes été critiquees, & tres-mal ; C eſt qu'elles 


PFetaient par des rivaux. Les artiſtes ſont les 
juges competents. de Part, il eſt vrai, mais ces 
juges competents ſont preſque toujours cor- 
rompus. | 

Un excellent critique ſerait un artiſte qui 
aurait beaucoup de — & de got, ſans 
prejuges & fans envie. Cela eſt 3 2 
trouver. | 


— 
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e tous les livres qui ſont parvenus jus- 
qu'à nous, le plus ancien eſt Homere; 
ceſt - là qu'on trouve les mœurs de l'antiquite 
profane, des heros. groſſiers, des Dieux gros- 
ker „ faits à Vimage de Fhomme. Mais c'eſt 
Ia qu'on trouve auſſi les ſemences de la philo- 
ſophie, & ſurtout Videe du deſtin qui eſt mai- 
tre des Dieux, comme les Dieux ſont les mai- 
tres du monde. a Fo 
Jupiter veut en vain ſauver Hector; il con- 
ſulte les deſtinées; il pèſe dans une balance les 
deſtins d' Hector & d' Achille; il trouve que le 
Troyen doit abſolument etre tu par le Grec; 
il ne peut s' oppoſer; & dès ce moment Apol- 
lon, le genie gardien d' Hector, eſt oblige de 
Pabandonner. ( 7liade liv. 22.) Ce wel pas 
qu'Homere ne prodigue ſouvent dans ſon poe- 
me, des idées toutes contraires , ſuivant le 
privilege de Pantiquite 3 mais enfin, il eſt le 
premier chez qui on trouve la notion du deſtin. 
Elle Etait donc tres en vogue de ſon temps. 
Les Pharifiens , chez le petit peuple juif, 
n' adoptèrent le deſtin que pluſieurs ſiècles apres. 


Car ces Phariſiens eux- mèmes, qui furent les 


premiers lettres d' entre les Juifs, Etaient tres- 
nouveaux. Ils melerent dans Alexandrie une 
partic des dogmes des Stoiciens, aux ancien- 

nos 
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nes idées juiyes. St. Jerdme pretend meme 
que leur ſecte n'eſt pas de beaucoup anterieure 
J notre ᷑re vulgaire, % 


Les. philofophes , n'curent jamais beſoin ni 
+Homere ,- nj des Phariſiens, pour ſe perſua- 
der que tout ſe fait par des loix immuables, que 
rout eſt arrange, que tout eſt un effet né- 
ce OEEES „ 1 8 SR 
Ou le monde ſubſiſte par ſa propre nature Fer 
ſes loix phyſiques, ou un Etre ſuprème 1'a for- 
me ſelon ſes loix ſupremes; dans Pun & autre 
cas, ces loix font immuables; dans Fun & au- 
tre cas, tout eſt nëceſſaire; les corps graves 
tendent vers le centre de la terre, ſans pouvoir 
tendre a fe repoſer en Pair. Les poiriers ne 


| peuvent jamais porter d ananas. L'inſtin& d'un 


3* 


cpagneu, ne peut ètre Vinſtin&, d une autru- 
che; tout eſt arrange, engrene. & limit. 
L*homme ne peut avoir qu'un certain nom- 
bre de dents, de cheveux & d' idées; il vient un 
temps où il perd nèceſſairement ſes dents, fes 
cheveux & ſes idèes. | e Ks oe 
Il eſt contradiQoire que ce qui fut hier n'ait 
pas Ete 5 que ce qui eſt aujourd'hui ne ſoit 
pas; il eſt auſſi contradictoiĩre que ce qui doit 
etre, puiſſe ne pas devoir dtr. 1 
Si tu pouvais e h deſtince d'une 
mouche, il n'y aurait nul 


e raiſon qui put t em- 
pecher de faire le deſtin de toutes les autres 
mouches, de tous les autres animaux, de tous 
les hommes, de toute la nature; tu te trouve- 
rais au bout du compte BY puiſſant que Dieu. 
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Des imbeciles diſent, Mon médecin a tire 
ma tante d' une maladie mortelle, il a fait vivre 
ma tante dix ans de plus qu'elle ne devait vi- 

vre; d' autres qui e. les capables diſent, 

L'homme prudent fait lui- meme ſon deſtin. 


Nullum numen abeſt ſi ſit prudentia, ſed nos 


Tie facimus fortuna Deam caloque locamus. 


Mais ſouvent le prudent ſuccombe ſous ſa 
deſtince , loin de la faire; c'eſt le deſtin qui 
fait les prudens. > 
De profonds politiques aſſurent que fi on 
avait aſſaſſinẽ Cromwel, Ludlow, Ireton, & 
une douzaine d'autres parlementaires, huit jours 
avant qu'on coupät la tète a Charles I., ce roi 
aurait pu vivre encor & mourir dans ſon lit; 
ils ont raiſon; ils peuvent ajouter encor que ſi 
toute PAngleterre' avait été engloutie dans la 
mer, ce monarque n' aurait pas peri ſur un 
echafaud aupres de Whitehall, aupres de la 
falle blanche: mais les choſes Etaient arran- 
gees de fagon que Charles devait avoir le cou 


| Le cardinal d'Oſſat Etait ſans doute plus pru- 
dent qu'un fou des petites maiſons; mais 
n'cſt-il pas evident que les organes du ſage 
& Oſſat 'eraient autrement faits que ceux de 
cet Eceryele ? de meme que les organes d'un 
renard ſont differents de ceux d'une griie & 
d'une alonetre. | 

Ton mcedecin' a ſauye ta tante; mais certai- 
nement il n'a pas en cela contredit Pordre de 
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Ja nature, il Va ſuivi. Il eſt clair que ta tan- 
te ne pouvait pas 8*empecher de naitre dans 
une telle ville, qu'elle ne pouvait pas S empè- 
cher d'avoir dans un tel temps une certaine 
maladie, que le médecin ne pouvait pas tre 
ailleurs que dans la ville od il était, que ta 
tante deyait Pappeller, qu'il devait lui prefcri- 
re les drogues qui Pont guerie. 

Un payſan croit qu'il a grèlé par hazard ſur 
ſon champ, mais le philoſophe ſgait qu'il n'y 
a point de hazard, & qu'il était impoſſible , 
dans la conſtitution de ce monde, qu'il ne 
grelat pas ce jour-la en cet endroit. 

Il y a des gens qui étant effrayes de cette ve- 
rite en accordent la moitie, comme des debi- - 
teurs qui offrent moitié à leurs creanciets, & 
demandent repit pour le reſte. Il y a, diſent- 
ils, des evenemens néceſſaires, & d'autres qui 
ne * ſont pas; il ſerait plaiſant qu'une partie 

de & monde füt arrange, & que P'autre ne 
le füt point; qu'une partie de ce qui arrive 
dit arriver, & qu'une autre partie de ce qui ar- 
rive ne dũt pas arriver. Quand on y regarde de 
pres , on voit que la doctrine contraire à celle 
du deſtin eſt abſurde & contraire a Videe d'une 
providence eternelle ; mais il y'a 1 de 
gens deſtines a raiſonner mal, d'autres 2 ne 
point raiſonner · du tout, d'autres à perſecuter 
ceux qui raiſonnent. wig 

Vous me demandez ce que deviendra la li- 
berte? Je ne vous entends pas. | Je ne ſcais 1 
que c'eſt que cette liberte Goat vous parlez'; 
N 2 


o 
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y a fi longtemps que vous diſputez. ſur ſa na- 


ture, qu'aſſurement vous ne la connaiſſez pas. 
St vous voulez, ou plutot , fi vous pouvez 
examiner paiſiblement avec moi ce que c'eſt, 


paſſez 2 la lettre L. 


| | * ; 
N | „ 
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ous empire d' Arcadius, Logomacos , théo- 


logal de Conſtantinople , alla en Scythie , 
& s'arrèta au pie du Caucaſe, dans les — 
plaines de Zephirim., ſur les frontieres de la 
Colchide. Le, bon vieillard Dondindac tai: 
dans ſa grande ſalle baſſe, entre {a grande ber- 
gerie & ſa vaſte grange; il était a genoux 
avec ſa femme, ſes cinꝗ fils & ſes cinꝗ filles, 
ſes parents & ſes valets, & tous chantaichy, les 
louanges de Dieu apres un leger repas. Que 
fais-tu 1a, idolatre? lui dit Logomacos. Je ne 
ſuis point idolatre , dit Dondindac. . II faut 
bien que tu fois idolatre, dit Logomacos , 
puiſque tu es Scythe, & que tu n'es pas Grec. 
Ca, dis-moi, que chantais-tu dans ton barba- 
re jargon de Scythie ? Toutes les langues font 
| Egales aux oreilles de Dieu, repondit le Scy- 

/ nous chantions ſes louanges. Voila qui 
eſt bien extraordinaire, reprit le theologal ; 
une famille Scythe qui prie Dieu ſans avoir te 
inſtruite par nous! Il engagea bientort une con- 


verſation ayec le Scythe Dondindac ; car le 
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cheologal avait un peu de Scythe , & Pautre 
un peu de Grec. On a retrouye. cette conver- 


ſation dans un manuſcrit conſerye dans la bi- 
bliothẽque de Conſtantinople. 


., LO0GOMACOS. . 
Voyons (i tu ſgais ton catechiſme? Pourquoi 
pries-tu Dieu? er 0 99 
DONDIND AC. : 
C'eſt qu'il eſt juſte dꝰadorer Verre ſupreme 
de qui nous tenons tout. 1 
LOGOMACOS, 


| Pas mal pour un barbare ! Et que Jui de- 
mandes- tu? 57122175 ef 


DOMNDINDAC. 


Je le remercie des biens dont je jouls, & - 
meme des maux dans leſquels il mfeprouve-; 
mais je me garde bien de lui rien demander ; il 
ſcait mieux que nous ce qu'il nous faut; & je 
craindrais d' ailleurs de demander du beau 
temps quand mon voiſin demanderait de la 
pluye. . 
| LOGOMACOS- 


Ah! F doutais bien qu'il allait dite 

quelque ſottiſe Reprenons les choſes de plus 

haut: Barbare, qui c' dit qu'il a un Dieu? 
DONDINDAC. 

La nature enticre, 


. d ο,⏑ew;:ʒꝙ s, 
Cela ne ſuffit” pas. Quelle idée as- tu de 


Dieu? 
DON DIN DA. 


L'idèe de mon createur , de mon | mattre ; b 


qui me rècompenſera ſi je * bien , & qui n me 
punira ſi je fais mal. 5101 n 


LO GOMAC OS 


Bagatelles, pauvretes que cela! Venons 3 
Peſlentiel, Dieu eſt-il infini ſecundum * 1 
eu ſelon Peſſence? . - 


DQNDINDAC, 
je ne vous entends pas. 


LOGOMAC OS. 


Bete brute! Dieu eſt- il en un 1 2 ou bart 
4e re lie, ou en tout lieu? | 


DON DIN DA. 


Je n'en ſcais rien. — Tout comme il vous 
;Plaira. 
LOGOMACOS. 


Ignorant ! Penr-il faire que ce qui a ite nait 
point te, & qu'un biton n'ait pas deux bouts ? 
voit-il le "Purde comme futur ou comme ré- 


ſent! comment fait-il $9u7 tirer Petre du neant, 
& pour'ancantir Vere 


DONDINDAC. 
Je ai jamais examine ces choſes. 
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LOGOMACOS. 
Quel lourdaur! Allons, il faut .' abaiſſer; ſc 


proportionner. Dis- moi, mon ami, crois-tu 


* la matitre puiſſe ètre Eternelle? 
DON DIN DAC. 


"Que m importe qu 'elle exiſte de toute ter- 
nite, ou non; je mexiſte pas moi de toute 
tternits, Dieu eſt tothours mon maitre ; il 
m'a donné la notion de la Juſtice, je dois la 
ſuivre ; je ne veux point étre ere „ 
veur &tre homme. OTE 


LOGOMANCO'S. 


On a bien de la peine avec ces tetes dures. 
Allons pie à pie: Qu'eſt-ce que Dieu? 


DON DIN DAG. 
Mon ſouverain, mon juge, mon père. 
LOGOMACOS. 


Tee reſt pas Ia ce que je demande. Quelle 
eſt {a nature? 


DONDINDAC. 
D'eętre puiſſant & bon. 
 LOGOMACOS. 


Mals eft-il corporel ou ſpirituel? 


bh Comment e que je le ſache d 
4 | 


7 
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233. LOGOMACOS. | 
»» Quoi! tu ne ſgais pas ce que cet qu'un 
eſprit? ent nn Aer on A 
DON DIN DAC. 
Pas le moindre mot: à quoi cela me ſervi- 
rait-il? en ſerais-je plus juſte? ſerais-je meil- 
Jeur mari; meilleur père, meilleur maitre , 
meilleur citoyen? 
Il faut abſolument tiapprendre ce que Cc 
qu'un eſprit; Ecoute, c'eſt, eſt, C eſt ... je 
te dirai cela une autre fois. | 
gh RON DLND AG. 

Pai bien peur que vous ne me diſtez moins ce 

u'il eſt que ce qu'il n'eſt pas. Permettez moi 
Te vous faire 2 mon tour une queſtion. Pai vii 
autrefais un de, vos temples; pourquoi peignez- 
vous Dieu ayec une grande barbe? 
ron s, 

C'eſt une queſtion très- difficile & qui de- 
mande des inſtructions preliminaires. 

DONDINDAE. 

Avant de recevoir vos inſtructions, il faut 
que je vous conte ce qui m' ęſt arrive un jour. 
Je venais de faire batir un cabinet au bout de 
mon jardin; j entendis une taupe qui raiſonnait 
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vous moquez, dit le hanneton, c'eſt un han- 
neton tout plein de genie qui eſt P architecte de 
ce bãtiment. Depuis ce temps- la Jai rẽſolu do 
. mifteeing TT RO urg 
75 FA. "I . 2 ** 
F 8 xd 
* om: Ot. } 4 13 - ty ee 
E 18. Février de Van 19763. de VEre vul- 
gaire, le ſaleil entrant dans le figne des 
poiſſons, je fus tranſport au ciel, comme le 
ſavent tous mes amis. Ce ne fut point la ju- 
ment Borac de Mahomet qui fut ma monture; 
ce ne fut point le char enflammè d Elie qui fut 
ma voiture? je ne fus porte ni ſur Yelephant 
de Samonocodom le Siamois, ni ſur le cheval 
de St. George le patron d' Angleterre, ni ſur 
le cochon de St. Antoine: javoue avec ingé- 
nuite que mon voyage ſe fit je ne ſais com- 
ment e gig e t bo gin <a. 
On croira bien que je fus ebloui,; mais ce 
qu'on ne croira pas, c'eſt que je vis juger tous 
les morts; & qui etaient les juges? cetaient, 
ne vous en déplaiſe, tous ceux qui ont fait 
du bien aux hommes, Confucius, Solon, So- 
crate, Titus, les Antonins, Epictète, tous les 
grands hommes qui aiant enſeignè & pratiquè 
les vertus que Dieu Exige, — ſe 
etre en droit de prononcer ſes arreèts. 
a ne ditai point ſur quels trônes ils ẽtaient 
; camblen de N &ctres ccleſtes 
| 3 
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Eraient proſternes devant le createur de tous les 
lobes, ni quelle foule d' habitans de ces glo- 
s innombrables comparut devant les juges. Je 
ne rendrai compte ici que de quelques petites 
particularites tout- à- fait intereſſantes- dont je 


fus frappé. — "00 * 2 K 4A, 
- Je remarquai que chaque mort qui plaidait 
ſa cauſe- & qui etalait beaux ſentiments, 


avait a cote de lui tous les temoins de ſes ac- 
tions. Par exemple, quand le Cardinal de 
Lorraine ſe vantait d'avoir fait adopter quel- 
ques-tines de ſes opinions par le conciſe de 
Trente, & que pour prix de ſon ortodoxie il 
demandait la vie éternelle, tout auſſitôt ꝓaraiſ- 
fajent autour de lui vingt courtiſannes ou dx 
mes de la Cour, portant toutes ſur le front 
le nombre de leurs rendez-vous avec le Cardi- 
nal. On voyait ceux qui avaient jetté avec lui 
les fondements de la ligue; tous les complices 
de ſes deſſeins pervers venaient l'environner. 
Vis-A-vis du Cardinal de Lorraine etait 
Calvin, qui ſe vantait dans ſon patois groſſiet 
d'avoir donné des coups de pied a Vidole pa- 
pale, apres que d'autres Payaient abattue. Pai 
ecrit contre la peinture & la ſculpture, diſait- 
il; j'ai fait voir èvidemment que les bonnes 
ceuvres ne ſervent à rien du tout; & y; ai prou- 
ve qu'il eſt diabolique de danſer le menuet; 
has vite d'ici le Cardinal de Lorraine, & 
placez moi à core de St. Paul. 0 
Comme il parlait, on vit aupres de lui un 


bucher enflamme , un ſpectre epouvantable par- 


* 


\ 
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tant au cou une fraiſe Eſpagnole à moitie bru- 
lee, ſortait du milieu des flammes avec des cris 
affreux : Monſtre , Yecriait-il, monſtre extcra- 
ble, tremble, reconnai ce Servet que tu as 
fait perir--par le plus cruel des ſupplices, parce 
qu'il avait diſpute contre toi ſur la manière 
dont trois perſonnes peuvent faire une ſeule 
ſubſtance. Alors tous les juges 'ordonnerenmt | 
que le Cardinal de Lorraine ſerait précipité 
dans Pabime, mais que Calvin ſerait puni plus 
rigoureuſement. e e 
Je vis une foule prodigieuſe de morts qui 
difaient, J'ai cru, j'ai cru; mais ſur leur front 
il etait Ecrit,. J'ai fait, & ils ctaient condam-, 
nes. . 1 | 
Le Jeſuite le Tellier paraiſſait fierement la 
bulle Unzgenitus à la main. Mais à "ſes cdtes 
$'cleva tout d'un coup un moncean de deux 
mille lettres de cacher. Un JEN y mit 
le feu, le Tellier fut brule juſqu'aux os, & le 
Janſeniſte, qui n'avait pas moins cabale que le 
ſeluite, eut fa part de la brulure. 
Je voyais arriver à droite & à gauche des 
troupes de faquirs, de talapoins, de bonzes, 
de moines blancs, noirs & gris, qui s'&taient 
es vous imagines que pour faire leur cour a VEtre 
a- W ſupreme il falait ou chanter ou ſe fouetter, ou 
t; marcher tout nuds, JPentendis une voix terri- 
ble qui leur demanda, Quel bien avez-yous fait 
aux hommes? A cette voix ſucceda un mor- 
un Ine ſilence, aucun n'oſa repondre, & ils fu- 
xr- MW cnt: tous conduits aux petites maiſons de Fu- 


204 D O G M E 8. 
nivers; c'eſt un des plus grands batiments qu'on 

; puiſſe imaginer, | 

be. l'un criait, | c'eſt aux m&tamor hoſes de 
Xaca qu'il faut croire; autre, c K à celle 
de Sammonocodom ; Bacchus arréta le Soleil & 
la Lune, difait celui-ci; les Dieux refſuſcite ( 
rent Pelops, diſait celui-la. Voici la bulle i 
cena Domini, diſait un nouveau venu, &\Phuil 
| fier des, juges criait, aux petites maiſons „ aur ( 


petites maiſons. N da 

Quand tous ces proces furent yuides, Je 

tendit alon nige cet ant. =_ & 

| . 10 
| The par VEternel createur , cli 

a Conſervateur, remunerateur, | " 

Vengeur 5 pardonnevr, . &c. * 


Soit notoire à tous les 7 des cen ne 
mille millions de milliards de mondes qui 
nous a pla, de former, que nays ne jugero 
jamais aucun deſdits  habitans ſur leurs idea 
creuſes, mais uniquement ſur leurs action, 
car telle eſt notre juſtice, . 

Pavoue que ce — la premiẽre fois que j er 
tendis un tel edit; tous ceux que j avais u 1. 
ſur le petit grain de ſable od je ſuis né, 1. 


nmiſſaięnt on ps mots, car tel eſt notre plaiy Mn 


E GAL IT E. br 
— — — ASE 8 099 
E G-:A LI TB 


Oo doit un chien à un chien, & un che- 
val à un cheval? Rien, aucun animal ne dé- 
pend de ſon ſemblable; mais Phomme ayant 
regu le rayon de Ja divinite qu'on {appelle rai- 
ſon , quel en eſt le fruit? c'eſt d'crre eſclave 
dans preſque toute la terre. | 

Si cette terre etait ce qu'elle ſemble devoir 
etre, Ceſt-a-dire, fi Phomme y trouvait par- 
tout une ſubſiſtance facile & afſuree, & un 
climat eonvenable a fa nature, il eſt clair qu'il 
eut été impoſſible a un homme den; aſſervir un 
autre. Que ce globe ſoit eouvert de fryits ſalu- 
taires , que Pair qui doit contribuer à notre vie 
ne nous donne point les maladies & la mort, 
que Phomme wait befoin d' autre logis & d'au- 
tre lit que celui des daims &. des cheyreuils; 
alors les Gengiskan & les Tamerlan n' auront de 
valets que leurs enfans, qui ſeront afſez hon- 
nctes gens pour les aider dans leur vieilleſſe. 

Dans cet état fi naturel dont jouiſſent tous 
les quadrupedes, les oiſeaux & les reptiles , 
homme ſerait auſſi heureux qu'eux,, la domi- 
nation ſerait alors une chimère, une abſardite 2 
laquelle perſonne ne penſerait; car pourquoi 
chercher des ferviteurs quand vous n' avez be- 
ſoin d' aucun ſervice ? | 

Sil paſſait par ,Veſprit 2 quelque individu 2 
tere tirannique & 2 bras nerycux d' aſſervir ſen 
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voiſin moins fort que lui, la choſe ſerait im- 
poſſible, Yoprime ſerait a cent lieües, avant 
que Popreſſeur ciit pris ſes meſures. 
Tous' les hommes ſeraient donc neéceſſaire- 
ment égaux, s' ils etaient ſans beſoins. La mi. 
ſere attachee a notre eſpèce ſubordonne un 
bomme à un autre homme: ce reſt pas Pin- 
* qui eſt un malheur reel, c'eſt la depen- 
ce. Il importe fort peu que tel homme 
s appelle Sa Hauteſſe, tel autre Sa Saintete; 
mais il eſt dur de ſervir Pun ou Fautre. 
Une famille nombreuſe a cultivè un bon ter- 
roir ; deux petites familles voifines ont des 
_ champs ingrats & rebelles; il faut que les dem 
pauvres familles fervent la famille opulente ov 
u' ils Pegorgent , cela va ſans difficult. Une 
s deux familles indigentes va offrir ſes bru 
a la riche pour avoir du pain; Pautre va Vat 
taquer & eſt battue ; la famille ſervante el 
Porigine des domeſtiques & des 'mancev- 
vres; la famille battue eſt Vorigine des eſcl- 
ves. | 
Il eſt impoſſible dans notre malheureux glo- 
be que les hommes vivants en ſocieté ne ſoient 
pas diviſcs. en deux claſſes, Pune de riches 
qui commandent , PFautre de pauvres qui ſer- 
vent; & ces deux fe ſubdiviſent en mille, & 
ces mille ont encor des nuances differentes. 
Tous les pauvres ne ſont pas abſolument 
malheureux. La plüpart ſont nes dans cet 
etat, & le travail continuel les empeche de trop 
ſentir leur ſituation 3 mais quand ils la ſentent, 
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alors on voit des guerres, comme celle da 
parti populaire contre le parti du ſenat 4 Ro- 
me; celles des paifans en Allemagne, en An- 
rre, en France. Toutes ces guerres finiſ- 
5 5 tor ou tard par Paſſerviſſement du peuple, 
ce que les puiſſants ont argent, & que 
— eſt maltre de tout dans un état; je dis 
dans un Etat, car il wen eſt pas de'mEme de 
nation à nation. La nation qui ſe ſervira le 
mieux du fer, ſubjuguera toujours celle qui au- 
ra plus d'or & moins de courage. | 
Tout homme nait avec un penchant aſſez 
violent pour la domination, la richeſſe & les 
plaiſirs; & avec beaucoup de gout pour la pa- 
reſſe: par conſequent tout homme voudrait 
avoir Pargent & les femmes ou les filles des 
autres, Etre leur maitre , les aſſujettir à tous 
ſes. caprices , & ne rien faire, ou du moins ne 
faire que des choſes tres-agreables. Vous voyez 
bien ee ces belles diſpoſitions il eſt auſſi 
impoſltble que les hommes ſoient egaux, qu'il 
eſt impoſſible que deux predicateurs ou 2. 
profeſſeurs de theologie ne ſoient pas jaloux 
Pun de Pautre. 2 73 Ip | 
Le genre humain tel qu'il eſt, ne peut ſub- 
ſiſter * moins qu'il n'y ait une infinite d'hom- 
mes utiles qui ne poſſedent rien du tout. Car 
certainement un homme 2 ſon aiſe ne quittera 
pas ſa terre pour yenir labourer la votre; & fi 
vous avez beſoin d'une paire de ſouliers, ce 
ne ſera pas un maitre des requetes qui vous 
la fera. L'egalité eſt donc a la fois la choſe 
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| In plus naturelle, & en meme tems la plus 
chimèrique. 1 „ ie gn 
Comme les hommes ſont exceſſifs en tout 
quand ils le peuvent, on a putré cette inéga- 
lite , on a pretendu dans pluſieurs pais qu'il 
n'ẽtait pas permis à un citoyen de ſortir 15 la 
contrèe où le hazard Va fait naitre; le ſens de 
cette loi eſt viſiblement, Ce pais eft ſi mauvais 
& fi mal gouverne que nous de fandons 4 chaque 
individu d'en ſortir , de peur que tout le monde 
en ſorte. Faites mieux, donnez à tous vos 
ſujets envie de demeurer chez vous, & aux 
ẽtrangers Ty venir. q | 
Chaque homme dans le fond de ſon cœut 
a droit de ſe croire enticrement egal aux au- 
tres hommes: il ne s'enſuit pas de là que le 
cuiſinier d'un cardinal doive ordonner a ſon 
maitre de lui faire à diner; mais le cuiſinier 
peut dire: Je ſuis homme comme mon maitre; 
je ſuis ne comme lui en pleurant; il mourra 
comme moi dans les memes angoiſſes & les 
- memes ceremonies ; nous faiſons tous deux les 
memes fonctions animales ; ſi les Turcs s empa- 
rent de Rome, & ſi alors je ſuis cardinal & 
mon maitre cuiſinier, je le prendrai a mon ſer- 
vice. Tout ce diſcours eſt raiſonnable & juſte; 
mais en attendant que le grand Turc s empare 


de Rome, le cuiſinier doit faire ſon deyoir , ou 


toute ſocicte humaine eſt peryertie. 

A Fegard d'un homme qui n'eſt ni cuiſinier 
d'un Cardinal ni revetu d' aucune autre charge 
dans Vetat z à Vegard d'un particulier qui ne 

tient 
\ 
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tient à rien, mais qui eſt fache d etre regu, par- 


tout avec l'air de la protection ou du mepris "x 


qui voit evidemment que pluſieurs Afonfignors 


n'ont ni plus de ſeience, ni plus d' eſprit, ni 
plus de vertu que lui, & qui V ennuie d' etre 
quelquefois dans leur anti- chambre, quel parti 
doit- il prendre ? celui de sen aller: 
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des que les homines vécutent en ſocicts n 
| ils durent s'appercevoir que pluſieurs 
coupables echappaient a la -ſEverite des loix; ils 


puniſſaient les+erimes publics; il falut & tablir 


un frein pour les crimes ſecrets; la religion 
ſeule pouvait tre ce frein. Les Perſans, les 
Caldeens, les Egyptiens, les Grecs, imaginè- 
rent des punitions après la vie, & de tous les 
8 anciens que nous connaiſſons, les Juifs 
urent les ſeuls qui nadmirent que des chati- 
ments temporels. I veſt, ridicule: de croire ou 
de feindre de croire, ſur quelques paſſages très- 
obſcurs, que Penfer <tait admis par les ancien- 
nes lotx = Juifs, leur Levitique, par 
leur decalogue, quand Fauteur de ces loix ne 
dit pas ws ber mot qui puifle avoir le moindre 
rapport avec les chitiments de la vie future. 
On ſerait en droit de dire au rèdacteur du Pen- 
tateuque, Vous Etes un homme inconſẽ quent 


& fans probite , TING raiſon, tros-it- 
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digne du-nom de l&giflateur que vous vous u- 


rogez. Quoi, vous connaifſez un dogme auſſi 
reprimant , auſſi ne ceſſaire au peuple que celui 
de Penfer, & vous ne Vannoncez pas expreſſc- 
ment! & tandis qu'il eſt admis chez toutes les 
nations qui vous environnent, vous vous con- 
tentez de laiſſer deviner ce dogme par quel- 
gques commentateurs qui viendront quatre mil- 
le ans apres vous, & qui donneront la torture 
2 quelques-unes de vos paroles pour y trou- 
ver ce que vous Havez pas dit ? Ou vous Ctes 
un ignorant qui ne ſavez pas que cette crean- 
ce-Etait univerſelle en Egypte, en Caldee, en 
Perſe; ou vous ètes un homme très-mal- avi- 
ſe, fi etant inſtruit de ce dogme vous n'en ave: 
pas fait la baze de votre: religion. | 
Les auteurs des loix Juives pouraient tout 
au plus repondre, Nous avoiions que nous 
ſommes exceſſivement ignorants, que nous 
avons appris 2 écrire fort tard, que notre peu- 
ple était une horde ſauvage & barbare, qui de 
nötre aveu erra pres d un demi- ſiècle dans des 
dèſerts impraticables, qu'elle aſurpa enſin un 
petit pays par les rapines les plus odicuſes, & 
par les cruautes les plus deéteſtables dont ja- 
mais Vhiſtoire ait fait mention. Nous n' 
vions aucun commerce avec les nations poli- 
cëes; comment voulez- vous que nous puſſions 
(nous les plus terreſtres des hommes) inventer 
un ſyſtẽème tout ſpirituels?⁰ k 
Nous ne nous fervions du mot qui repond 
a ame, que pour ſigniſier la vie; nous ne con- 
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nimes nötre Dieu & ſes miniſtres; ſes an- 


ges, que comme des ètres corpoxels: la diſtinc- 


tion de ame & du corps, Pidee d'une vie 
apres la mort, ne peuvent etre que le fruit 
d'une longue méditation, & d'une philoſophic 
très-fine. Demandez aux Hotentots, & aux 
négres, qui habhitent un pais cent fois plus 
ttendu que le notre, s'ils connaifſent la vie à 
venir ? Nous avons cru faire aſſez de perſuader 
2 notre 2 que Dieu puniſſait les malfai- 
teurs juſqu*a la quatrieme generation, ſoit. par 
h lepre, ſoit py des morts ſubites , ſoit par la 
perte du peu de bien qu'on pouvait poſleder: | 

On repliquerait à cette apologie , Vous aver 
invente un ſyſteme dont le ridicule ſaute. aux 
yeux, car le malfaiteur qui ſe portait bien, & 
dont la famille proſperait, devait neceſſairement 
ſe moquer de vous. 4 "5, 
L'apologiſte de la loi judaique repondrait 
alors, Vous vous trompez; car pour un crimi- 
nel qui raiſonnait juſte, il y en avait cent qui 
ne raiſonnaient point du tout. Celui qui ayant 
commis un crime ne ſe ſentait puni ni dans 
ſon corps, ni dans celui de ſon fils, craignait 
pour ſon petit-fils. De plus, $'il n'avait pas 
aujourdhui quelque ulcère puant, auquel nous 
ctions rres-ſujers, il en eprouyait dans le cours 
de quelques années: il y a toujours des mal- 
heurs dans une famille, & nous faiſions aiſé- 
ment accroire que ces malheurs ètaient envoyés 
par une main divine, vengereſſe des fautes ſe- 
crettes. *. 0 £0 ” Hy? : ; 
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II ſerait aiſé de repliquer à cette rẽponſe, & 
de dire, Vöôötre — ne vaut rien; car il arri- 
ve tous les jours que de très- honnè tes gens per- 
dent la ſante & leurs biens; & Sit n'y a point 
de famille à laquelle il ne ſoit arrive des mal- 

' heurs, fi ces malheurs ſont des chatiments de 
Dieu, toutes vos familles eraient donc des fa- 
milles de fripons. | *. A* 
Le ptetre Juif pourait repliquer encor; il di- 

rait qu'il y a des malheurs attachés à la nature 
humaine, & d'autres qui ſont envoyes de Dien 
expreſſement. Mais on ferait voir a ce raiſon- 
neur combien il eſt ridicule de penſer que h 
fié vre & la grele ſont tantòt une punition di- 
vine, why, un effet naturel. | 

Enfin, les Phariſiens & les Efſeniens chez les 
Juifs, admirent la créance d'un enfer a leur 
mode: ce dogme avoit deja paſſe des Grecs aux 
Romains, & fut adopte par les chretiens, 

Pluſieurs peres de PEgliſe ne crurent point 
les peines Eternelles ; il leur paraifſait abſurde 
de briiler pendant toute l'éternité un pauvre 
homme pour avoir vole une chevre. Virgile 
a beau dire dans fon ſixième chant de VEneide, 


Sedot atermumque ſedebit infelix Theſens. | 
Ill prètend en vain, que Theſte eſt * ja- 


mais ſur une chaiſe, & que cette poſture eſt 
ſon ſupplice. D'autres croyaient que Theſce 
eſt un heros qui n'eſt point aſſis en enfer, & 

qu'il eſt dans les champs Eliſces. 
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Il n'y a pas longtemps qu'un bon honnete 
miniſtre huguenot prècha & ecrivit que les 
damnes auraient- un jour leur grace, qu'il fa- 
lait une proportion entre le peche & le ſup- 
plice, & qu'une faute d'un moment ne peut 
meriter un chatiment infini. Les pretres ſes 
confreres depoſerent ce juge indulgent; l'un 
d'eux lui dit, Mon ami, je ne crois pas plus 
Venfer eternel que vous; mais il eſt bon que 
votre ſ{eryante, votre tailleur & meme votre 
procureur le croyent, 


ENTOUSIASME. . 


e mot Grec ſignifie Emotion d'entrailles , 
agitation interieure ; les Grecs invente- 
rent-ils ce mot pour exprimer les ſecouces 
qu'on éprouve dans les nerfs , la dilatation & 
le reſſerrement des inteſtins, les violentes con- 
tractions du cœur, le cours precipite de ces eſ- 
prits de feu qui montent des entrailles au 
cerveau, quand on eſt vivement affect??? 
Ou bien donna-t-on d'abord le nom d'en- 
touſiaſme, de trouble des entrailles, aux con- 
torſions de cette pithie qui ſur le trepied de 
Delphes recevait Feſprit d' Appollon par un en- 
droit qui ne ſemble fait que pour recevoir des 
corps? | | | 
Qu'entendons-nqus par entouſiaſme ? que do 
nuances dans nos 1 approbation , ſenſi- 
O 3 N 
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bilite, emotion, trouble, ſaiſiſſement, paſſion, 
emportement, demence, fureur, rage. Voila 


tous les erats par leſquels peut paſſer cette pay- 


vre ame humainc. 

Un geometre aſſiſte à une tragedie touchan- 
te, il remarque ſeulement qu'elle eſt bien con- 
duite. Un jeune homme à core de lui eſt emey 
& ne remarque rien, une femme pleure, un 
autre jeune homme eſt fi tranſporte, que pour 
fon malheur il va faire auſh une tragedie. II 
pris la maladie de Pentoufialme. 

Le centurion ou le tribun militaire qui ne re- 
gardait la guerre que comme un metier dans le- 
quel il y ayait une petite fortune a faire, allait 
au combat tranquilement comme un couvreur 
monte ſur un toit. Ceſar pleurait en voyant 
la ſtatue d' Alexandre. | 0 
Ovide ne parlait d'amour qu' avec eſprit. Sa- 
pho exprimait Fentouſiaſme de cette paſſion; 
- s' il eſt vrai quꝭ elle lui couta la vie, c' eſt que 

entouſiaſme chez elle devint demence. L'eſprit 
de parti diſpoſe merveilleuſement à Fentou- 
ſiaſme, il n'eſt point de faction qui wait ſes 
energumenes, SITES 
L'entouſiaſme eſt ſurtout le partage de la de- 
yotion mal entendue, Le jeune Fakir qui voit le 
bout de ſon nez en faiſant ſes priéres, s'Echaut- 
fe par dégrez juſqu'à croire que Sil ſe charge 
de chaines peſant cinquante livres, Verre ſupre- 
me lui aura beaucoup d' obligation. Il s*endort 
imagination toute pleine 4 Brama, & il ne 


mangue par de le voir en ſonge quelquetois 
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meme dans cet état où on n' eſt ni endormi ni 


evcille , des etincelles ſortent de ſes yeux, il 
voit Brama reſplendiſſant de lumjere , il a des 
extaſes, & cette maladie devient ſguvent in- 
curable. "x I: 

La choſe la plus rare eſt de joindre la raiſon 
avec Ventouſiaſme, la raiſon conſiſte à voir tous 


jours les choſes comme elles ſont, Celui qui 


dans l'ivreſſe voit les objets doubles eſt alors 
prive de ſa raiſon; Ventouſiaſme eſt precile- 
ment comme le vin. Il peut exciter tant de tu- 
multe dans les vaiſſeaux ſanguins, & de ſi vio- 
lentes vibrations dans les nerfs, que la raiſon 
en eſt tout a fait detruite. Il peut ne cauſer 
que de legeres ſecouſſes qui ne faſſent gue don- 
ner ay cerveau un peu plus daftivite, C'eſt ce 
qui arrive dans les grands mouvements :d*elo- 
quence & ſurtout dans la pocke ſublime. L'en- 
touſiaſme raiſonnable eſt le partage des grands 
octes. | 
. Cet entquſiaſme raifonnable eſt la perfection 
de leur art, c'eſt ce qui fit croire autrefois qu'ils 
ctaient inſpire des — & cꝭeſt ce qu'on na 
jamais dit des autres artiſtes, 

Comment le raiſonnement peut- il gouverner 
Pentouſialme? c'eſt qu'un poëte deſſine d abord 
Pordonnance de ſon tableau, La raiſon alors 
tient le crayon, mais veut- il animer ſes perſon- 
nages & leur donner le caractère des paſſions? 
alors l imagination s echauffe, / entouſiaſme agit. 
C'eſt un courſier qui s emporte dans fa carriers, 
mais la carriexe eſt a Wb tracte. 

WY 
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»* Quel eft le meilleur? 


F rai juſquꝭà preſent connu perfonne'qui nꝰait 
F gouverne quelque état. Je ne parle pas de 
Nlieſſieurs les miniſtres, qui gouvernent en effet, 
les uns deux ou trois ans, les autres ſix mois, 
les autres fix ſemaines ; je parle de tous les au- 
tres hom mes qui'a ſouper ou dans leur cabinet 
etalent leur ſyſteme de gouvernement, refor- 
mant les armes, I' Egliſe, la robe & la finance. 

L'abbé de Bourzeis ſe mit a gouverner la 
France vers Van 1645. ſous le nom de Cardinal 
de Richelieu, & fit ce Teſtament politique dans 
lequel il veut enrdler la nobleſſe dans la cavale- 
rie pour trois ans, faire payer la taille aux 
chambres des comptes & aux Parlements, pri- 
ver le Roi du produit de la gabelle; il affure 
ſurtout que pour entrer en campagne avec cin- 
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à dire que la raiſon doit ëtre la regle d un ctat. 


& à tacher de prouver cette découverte; cet 
ouvrage de ténèbres, ce batard de l' Abbé de 
Bourzeis a paſſe longtemps pour le fils légiti- 
me du Cardinal de Richelieu, & tous les aca- 
dẽmiciens; dans leurs diſcours de reception, 
ne manquaient pas de loiier demeſurement ce 
chef-· d' œuvĩ re de politique. | 58 
Le Sr. Gratien de Courtils voyant le ſuccès 
du Teſtament politique de Richelieu, fit n- 
primer à la Haye le Teſtament de Colbert, avec 
une belle Lettre de M. Colbert au Roi. II 
eſt clair que fi ce miniſtre avait fait un parcil 
Teſtament, il eũt fallu Vinterdire; cependant 
ce livre a été cite par quelques auteurs. Un 
autre gredin , dont ont ignore le nom, ne 
manqua pas de donner le Teſtament de Lou- 
vois, plus mauvais encor, s'il ſe peut, que 
celui de Colbert; un Abbe de Chevremont fit 
teſter auſſi Charles Duc de Lorraine. Nous 
avons eu les Teſtaments politiques du Cardinal 
Alberoni, du Marechal de Belliſle, & enfin, 
celui de Mandrin. | 
Mr. de Boisguilebert, auteur du detail de la 
France, imprime-en 1695. donna le projet in- 
exccutable de la dixme royale, ſous le nom du 
marechal de Vauban. j 
Un fou nomme la Jonchere, qui n'avait pas 
de pain, fit en 1720. un projet de finance en 
quatre volumes, & quelques ſots ont cite cet- 
te production, comme un ouvrage de la 
Jonchere le treſorier 8 $imaginant qu'un 
5 : 6 
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treforier ne peut faire un mauvais livre i. 


nances. | 2 
Mais il faut convenir que des hommes très- 
s, tres-dignes peut- etre de gouverner, ont 
rh ſur Padminifiration des * foit; en 
France, ſoit en Eſpagne, ſoit en Angleterre. 
Leurs livres ont fait beaucoup de bien; ce 
reſt pas qu ils ayent corrigè les miniſtres qui 
ẽtaient en place quand ces livres parurent, car 
unMiniſtre ne 10 corrige point, & ne peut 
ſe corriger; il a pris ſa croiſſance, plus d' in- 
ſtructions, plus de conſeils, il n'a pas le temps 
de les &couter, le courant des affaires Pempar- 
te; mais ces bons livres forment les jeunes gens 
deſtinès aux places, ils forment les princes, & 
la ſeconde generation eſt inſtruite. TOE 
Le fort & le faible de tous Jes gouvernc- 
ments a été examine de pres dans les derniers 
temps. Dites moi donc, vous qui avez voya- 
ge, qui avez ln & vit, dans quel état, dans 
* ſorte de gouvernement voudriez-vous 
tre ne? Je congois qu'un grand Seigneur ter - 
rein en France ne ſerait pas fache d' etre nè en 
Allemagne; il ſerait ſouverain , au lieu d&etre 
ſujet. Un pair de France ſerait fort aiſe d'a- 
voir les —— de la pairie Anglaiſe, il ſe- 
rait légiflateur. Nee fs ti dom 
L*homme de robe & le financier ſe trouve- 
rajent mieux en France qu ailleurs. n 
Mais quelle patrie choiſirait un homme ſage, 
libre, un homme d'une fortune mediocre', & 


ſiuns prejuges? 


% 
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Un membre du conſeil de Pondicheri, aflez 


ſavant, revenait en Europe par terre avec un 
Brame, plus inſtruit que les Brames ordinai- 
res. Comment trouvez- vous le gouvernement 
du grand Mogol? dit le conſeiller. Abomina- 
ble, répondit le Brame; comment voulez-youg 
— 1 ſoit heureuſement gouverne par des 
Tartares? Nos Rayas, nos Omras, nos Nababg 
ſont fort contents; mais les citoyens ne le 
ſont gueres , & des millions de citoyens ſong 
quelque choſe, #1» . | 
Le Conſeiller & le Brame trayerſerent en rai- 
ſonnant toute la haute Aſie. Je fais une re- 
flexion , dit le Brame, c'eſt qu'il n'y a pas 
une republique dans toute cette vaſte partie du 
monde; Il y a eu autrefois celle de Tyr, dit le 
conſeiller, mais elle n'a pas dure longtemps; il 
y en avait encor une autre vers l Arabie petree, 
dans un petit coin nommé la Paleſtine, fi on 
peut honorer du nom de republique. une hor- 
de de voleurs & d' uſuriers, tantot. gouvernee 
par des juges, tantòt par des eſpèces de rois, 
tantòt par des grands pontifes, devenue eſcla- 
ve _ ou huit fois, & enfin- chaſſee du pais 
qu'elle avait uſurpe. | 
Je congois , dit. le Brame, qu'on ne doit 
trouver ſur la terre que tres-peu. de republi- 
aces. Les hommes — rarement dignes de 
e gouverner eux-memes. Ce bonheur ne doit 
122 qu'à des petits peuples, qui ſe ca- 
chent dans des iles, ou entre des montagnes, 
comme des lapins qui ſe derobent aux animaus 
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earnaſſiers, mais à la longue ils ſont decou- 


yerts & dèvorès. | 
Quand les deux yoyageurs furent arrives 
dans Aſie mineure, le conſeiller dit au Bra- 
me, croiriez- vous bien qu'il y a eu une repu- 
blique formee dans un coin de Vitalie , qui a 
dure plus de cinq cents ans, & qui a poflede 
cette Aſie mineure, PAſie, “Afrique, la Gre- 
ce, les Gaules, VEſpagne, & P'lItalie enticre? 
Elle fe tourna donc bien vite en monarchie, 
dit le Brame; Vous Pavez devine,, dit l'autre, 
Mais cette monarchie eſt tombee, & nous fai- 
ſons tous les jours de belles diſſertations pour 
trouver les cauſes de {a decadence & de fa chii- 
te. Vous prenez bien de la peine, dit Vin- 
dien; cet empire eſt tombe parce qu'il exiſtait, 
Il faut bien que tout tombe; jeſpere bien qu'il 
en arrivera tout autant a Vempire du grand 
Mogol. . | 
A propos, dit PEuropean, croyez-vous qu'il 
faille plus d'honneur dans un état deſpotique, 
& plus de vertu dans une republique? L'in- 
dien s' tant fait expliquer ce qu'on entend par 
honneur , repondit que l'homme était plus ne- 
ceffaire dans une republique , & qu'on avait 
bien plus beſoin de vertu dans un état monar- 
chique. Car, dit-il, un homme qui pretend 
etre clit par le peuple „ne le ſera pas $'il eſt 
4 dechonore ; au lieu qu'a la cour il poura aiſé- 
ment obtenir une — ſelon la maxime 
d'un grand prince, qu'un courtiſan pour rèũs- 
fir doit n' avoir ni honneur, ni kymeur. A Ve» 
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gard de la vertu, Il en faut prodigieuſemenr 
ans une cour pour oſer dire la verité. L'hom- 
me vertueux eſt bien plus à ſon aiſe dans une 
re publique, il n'a perſonne à flate.. 
Croyez - vous, dit Phomme d' Europe, que 
les loix & les religions ſoiem faites pour les 
climats, de meme qu'il faut des fourures à Moſ- 
cou, & des Etoffes de gaze a Dey? Oui, ſans 
doute, dit F Brame ; toutes les foix qui con- 
cernent la phyſique, ſont calculèes pour le mẽ- 
ridien qu'on habite; il ne faut qu une femme 
a un Allemand, & il en faut trois ou quatre 
à un Perſan. 1 15 455 
Les rites de la religion ſont de meme natu- 
re. Comment voudriez- vous, ſi j*etais chrè- 
tien, que je diſſe la meſſe dans ma province, 
ou il n'y a ni pain ni vin? A Pegard des dog- 
mes, | c'eſt autre (choſe; le climat n'y fait 
rien. Votre religion n*a-t-elle pas commence 
en Aſie, od elle a été chaſſèe; ' exiſte- t- 
elle pas vers la mer Baltique, ow elle était in- 
con ne?: i 
Dans quel eat, ſous quelle domination aime- 
riez- vous micux vivre? dit le conſeiller. Partout 
ailleurs que chez; moi, dit ſon compagnon; & 
j ai trouvẽ beaucoup de Siamois, de Tunqui- 
nois, de Perſans, & de Turcs qui en diſaient 
autant. Mais encor une fois; dit YEuropcan, 
quel erat choiſiriez- vous? Le Brame repondit, 
Celui on Fon n' obẽit qu' aux loĩx. C'eſt une 
vieille rẽponſe, dit le conſeiller; Elle n' en eſt 
pas plus mauvaiſe, dit le Brame. Qu eſt ce 
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| P dit le conſeiller. Le Brame dit, Il faut 
chercher. /oyes Particle Genè re. 
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De quelques paſſages finguliers de ce Prophete, 
de quelques uſages anogens. 


Un fait aſſez aujourd'hui qu'il ne faut pas 
juger des uſages anciens par les moder- 
nes: qui voudrait reformer la cour d' Alcinoũs 
dans l'Odiſſèe, fur celle du grand Turc, ou de 
Louis XIV. ne ſerait pas bien regu des ſavants: 
= reprendrait Virgile d'avoir repreſente le roi 
vandre couvert d'une peau d*ours,' & accom- 
7 de deux chiens, pour recevoir des Am- 
alſadeurs, ſerait un mauvais critique. 
Les m&urs des anciens Egyptiens & Juifs 
ſont encor plus diferentes des Ne, que celles 
du roi Alcinotis, de Nauſica à fa fille, & du 
bon homme Evandre. Ezéchiel eſclave chez les 
Caldeens eut une viſion pres de la petite riviere 
de Chobar qui fe perd dans PEuphrate. 

On ne doit point ètre étonnt qu'il ait vu 
des animaux à quatre faces, & à quatre ailes, 
avec des pieds de veau, ni des roũes qui mar- 
chaient toutes ſeules, & qui avaient Peſprit de 
vie; ces ſymboles plaifent meme à Vimaginati- 
on; mais pluſieurs critiques ſe ſont r&yoltes 
contre Pordre que le Seigneur lui donna dr 


manger pendant trois cents quatre · vingt- dix 
jours, 22 d' otge, de froment & de miller 
couvert d'excremens humains. Nit 

Le -prophete s'ecria, pouah! pouah} pouah! 
mon ame n'a point été juſqu' ici polliie; & fe 
Seigneur lui repondit, Eh bien, je vous donne 
de la fiente de bœuf au lieu d excrẽment d' hom- 
me, & vous paitrirez yotre pain avec cette 
fiente. | 1 
Comme it n'eſt point d' uſage de manger de 
telles confitures Ayr ſon. XP la plupart des 
hommes trouvent ces commandements indignes 
de la Majeſté divine. Cependant il faut avoiter - 
2 la bouze de vache & tous les diamants 

u grand Mogol ſont parfaitement Egaux,' non 
ſeulement aux yeux d'un Ctre divin, | mais 2 
ceux d'un vrai Philoſophe; & à Yegard des 
raiſons que Dieu pouvait avoir d' ordonner un 
tel dejeuner au Prophete, ce n'eſt pas a nous 
de les demander. + i. 149. 

Il ſuffit de faire voir que ces commande- 
ments qui nous paraiſſent etranges, ne le pa- 
rirent pas aux juifs. II eſt vrai que h Sina- 
gogue ne permettait pas du temps de St. Jerd- 
me la lecture d'Ezechiel avant age de trente 
ans; mais c'*6tait+parce que dans le Chapitre - 
18. il dit que le fils ne porters plus Viniquire 
de ſon Pere, & qu'on ne dira plus, les Peres 
ont mange des raiſins yerds , & les dents des 
zen en font ga c s. 
En cela il fe trouvait expreſſẽment en con- 
tradiction avec Moiſe qui au Chap. 28. des 
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Nombres 5 aſſure que les enfans rtent Vint- 
quite des Peres, juſqu'a ja wollen & qua- 


— 


Ezéchiel au Chap. 20. fait dire encor au Sei- 
gneur, qu'il a donné aux Juifs des precepte; 
qui ne ſont pas bons. Voila pourquoi la Sinago- 

e interdiſait aux jeunes gens une lecture qui 
pouvait faire douter de Virrefragabilite des loix 
de Moiſe. 970 

Les Cenſeurs de nos jouts ſont encor plus 
Etonnes du Chap. 16. d' Ezéchiel; voici com- 
me ce Prophete s'y' prend pour faire connaitre 
les crimes de Jeruſalem, Il introduit le Sei- 

cur parlant à une fille, & le Seigneur dit 2 
4 fille. Lorſque vous naquites, on ne vous 
avait point encor coupé le boyeau du nom- 
bril, on ne vous avait point falee , vous etie: 
toute nüe, j eus pitiè de vous; vous Cctes de- 
veniie grande, votre ſein s'eſt forme, yorre 
poil a paru; Yai paſſe, je vous ai viie, j'ai con- 
nu que c*ctait-le temps des amans; ai couvert 
votre ignominie; je me fujs étendu ſur vous 
avec mon manteau; vous avez été à moi; je 
vous ai lavee, parfumee, bien habillee , bien 


. chauſſee; je vous ai donne une Echarpe de co- 


ton, des braſſelets, un colier; je vous ai mis 
une pierrerie au nez, des pendants d' oreilles, 

& une couronne ſur la tete & c. | 
Alors, ayant confiance & votre beauté, vous 
avez fornique pour yotre compte avec tous 
les paſſants .. Et vous avez bati un mauvais 
lieu .. . & vous vous Etes * 
8 
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dans les places publiques, & vous avez ouvert 
vos jambes à tous les paſſants ... . & vous avez 
eouche avec des Egyptiens ... & enfin, vous 
avez paye des amans, & vous Jeur avez fait des 
preſents , afin qu ils couchaſſent avec vous. 
& en payant au lieu d'erre payée, vous aves 
fait le contrairè des autres filles .. Le Pro- 
verbe eſt; telle mere, telle fille, & c'eſt ce 
qu'on dit de vous &c. / , 

On s'lève encor dayantage contre le Cha- 


pitre 23. Une mere avait deux filles qui ont 


perdu leur virginite de bonne heure; la plug 
grande s'apellait Oholla, & la petite Oliba 
Oholla a ete folle det jeunes Seigneurs, Magiſtrats, 
cavaliers; elle à couche avec des Egyptiens des (a 
premicre jeuneſſe. . . Oliba ſa Seur a bien plus 
forniquè encor avec des 'Officrers, des Magiftran 
des cavaliers bien faits; elle a dicouvert ſa 
turpitude, elle d multiplie ſes farnications, elle a 
recherche avec emportement les embraſſements de 
ceux qui ont leur membre comme un ane, & qui 
repandent leur ſemence comme des chevaux.,.,.. 

Ces deſcriptions qui effarouchent tant d' eſ- 
prits faibles ne ſignifient pourtant que les ini- 
quités de Jeruſalem & de Samarie; les expreſ- 
ſions qui nous paraiſſent libres ne Vetaient point 
alors. La meme naivete fe montre ſans crain- 
te, dans plus d'un endroit de Feeriture, II y 
eſt ſouvent parle- d'ouvrir. la yulye.. Les ter- 
mes dont elle ſe ſert pour exprimer Vac- 
couplement de Boos avec Ruth, de Judas 
avec ſa belle - fille, ne ſont point deshonnetos 
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en Heébreu, & le ſeraient en nötre langue. 
On ne ſe courre point d'un voile quand on 
n'a pas honte de ſa -nudite ; comment dans ces 
temps-là anrait-on rougi de nommer les ge- 
nitoires, puis- qu'on touchait les , genitoires 
de ceux à qui 'on faiſait quelque promeſſe; 
c*Etait une marque de reſpect, un Embole de 
8 fidélité, comme autrefois parmi nous les Sei- 
gneurs chatelains mettaient leurs mains entre 
A. de leurs Seigneurs Paramonts. | 
Nous avons traduit les 1333 par cuiſſe. 
Eliezer met la main ſous la cuiſſe d' Abraham: 
8 Joſeph met la main ſous la cuiſſe de Jacob. Cet- 
te coutume Etait fort ancienne en Egypte. 
Les Egyptiens étaient fi eloignes d' attacher de 
la turpitude à ce que nous n' oſons ni decou- 
vrir, ni nommer, qu' ils portaient en proceſſion 
une grande figure du membre viril nommé 
Phallum, pour remercier les Dieux de faire 
ſervir ce membre à la propagation du gente 
la. Sinn | 
Tout ce la prouve aſſea que nos+bienſ{cances 
ne ſont pas les bienſéances des autres peuples. 
Dans quel temps y a-t-il eu chez les Romains 
plus de politeſſe que du temps du fiecles d' Au- 
guſte? Cependant, Horace ne fait nulle diffi- 
cults de dire dans une pitce morale, a 


- Nec metno , nedum » futuo vir rure recurr at. 


Auguſte le ſert te la meme expreſſion dans 
une Epigramme contre Fulyie... 


| 
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Vn homme qui prononcerait parmi nous le 
mot qui repond à furuo , ſerait regards comme 
un crocheteur yvre; ce mot, & pluſieurs abtres 
dont ſe ſervent Horace 5 & d'autres auteurs 5 
nous parait encor plus indecent que les expreſ- 
ſions d' Ezéchiel. Deèf iſons nous de tous nos | 
prijuges quand nous liſons d'anciens auteurs, „ 

cou que nous voyageons chez des nations Eloi- 5 
pnees. La nature eſt la meme partout, & les 
uſages partout diffèrens. 


1 E) — 0-44 cara 
EVANGILE 


Veſt une grande queſtion: de ſavoir quels 
ſont les premiers Evangiles C'eſt une 
verite conſtante, quoiqu'en diſe Abadie ; quꝰ au- 
cun des premiers peres de VEgliſe ineluſive- 
ment juſqu?a Irene, ne cite aucun paſſage des 
quatre Evangiles que nous connaiſſons. Au 
contraire les alloges, les Theodoſfiens rejettè- 
rent conſtamment YEvangile de St. Jean, & ils 
en parlaient toujours avec mepris, comme Va- 
vance St. Epiphane dans ſa 34. homelie. Nos 
ennemis remarquent encor que non ſeulement 
les plus anciens peres ne citent jamais rien de 
vos Evangiles ; mais qu'ils rapportent pluſieurs 
paſſages qui ne ſe trouvent que dans les Eyan- 
giles Apocryphes rejettes du Canon. 
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St. Clement, par exemple, rapporte que no- 
tre Seigneur ayant été interrogé ſur le temps 
ou ſon royaume aviendrait, repondit, ce ſera 
quand deux ne ferent qu un, Juand le dehors reſ- 
ſemblera au dedans . quand il W aura ni male 
ns femelle. Or il faut avoucr que ce paſſage 
ne ſe trouve dans aucun de nos eyangiles. Il y 
a cent exemples qui prouvent cette verite ; on 
les peut recueillir dans Vexamen critique de 
Mr. Freret Secretaire perpetuet de Vacademic 
des belles lettres de Paris. 

Le ſavant Fabricius s'eſt donne la peine de 
raſſembler les anciens Evangiles que le temps 
a conſerves, celui de Jacques parait le pre- 
mier. I! eſt certain qu'il a encor beaucoup 
d*autorite dans quelques Egliſes d' Orient. II 
eſt appelle premier — Il nous reſte la 
paſſion & rèſutrection qu'on pretend Ecrites 
par Nicodeme. Cet Evangile de Nicodeme eſt 
cite par St. Juſtin & par Tertulien, c'eſt-la 

won trouve les noms des accuſateurs de notre 
> ach Annas, Caiphas , Soumas, Dathan, Ga- 
maliel , Judas, Levi, Nephtals; Vattention de 
rapporter ces noms, donne une apparence de 


candeur à Fouvrage. Nos adverſaires ont con- 
chu que puisqu'on ſuppoſa tant de faux Exangi- 


les reconnus d' abord pour vrais , on peut auſſi 
avoir ſuppoſe ceux qui font aujourd'hui objet 
de notre croiance. ts inſiſtent beaucoup ſur la 

foi des premiers heretiques qui moururent pour 
ces Evangiles Apocriphes. It y eut donc 


des fauſſaires, dgs ſeducteurs & des gens 
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ſeduits qui moururent pour Perreur ; ce n'eſt 
donc pas une preuve de la yerite de notre 
Religion que des Martyrs ſoient morts pour 
clle. 

Ils ajoutent de plus qu'on ne demanda jamais 
aux Martyrs : croyez- vous a VEvangile de Jean, 
ou a VEvangile de Jacques? Les payens ne 
pouvaient fonder des interrogatoires {ur des li- 
vres qu' ils ne connaſſaient pas: les Magiſtrats 
punirent quelques chretiens comme perturba- 
teurs du repos public; mais ils ne les interro- 
gerent jamais ſur nos quatre Evangiles. Ces li- 
vres ne furent un peu connus des Romains que 
ſous Trajan, & ils ne furent entre les mains 
du public que dans les dernieres annces de Dio- 
clètien. Les Sociniens rigides ne regardent 
donc nos quatre Evangiles que comme = ou- 
vrages clandeſtins fabriques- environ un fiecle 
apres Jeſus-Chriſt , & caches ſoigneuſement 
aux Gentils pendant un autre ſiècle. Ouvrages, 
diſent- ils, groſſifrement_ecrits par des hom» 
mes groſſiers qui ne &adreſſerent longtems qu'z 
la populace. Nous ne voulens pas repeter. ici 
leurs autres þlaſphemes. Cette ſecte quoiqu/as- 
ſez repandue , eſt aujourd'hui auſſi cachte que 
Peraicnt les premiers Evangiles. Il eſt d'autant 
plus difficile de les convertir, qu'ils ne croient 
que leur raiſon. Les autres chretiens ne com- 
battent: contre eux que par la voix ſainte de 
Pecriture: ainſi il eſt impoſſible que les uns & 
les autres Etant toujours ennemis, puiſſent ja» 
mais ſe rencontrer, mY 225 
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es plus anciennes Fables ne ſont- elles pax 
JL viſiblement allegoriques? La premiere que 
nous connaiſſions dans notre maniere de ſuppu- 
ter les tems, 'n'eft-ce pas celle qui eſt rapportce 
dans le neavieme Chapitre 40 Kue des Juges? 
II falut choiſir un roi parmi les arbres.; Poli- 
vier ne voulut point abandonner le ſoin de fon 
huile, ni le figuier celui de ſes ſigues, ni h 
vigne celui de ſon vin, ni les autres arbres 
a fruit; le chardon qui n'etait bon 
à rien, ſe fit roi, parce qu'il avait des épines 
& qu'il pouvair faire du ml. 

L'ancienne fable de Venus, telle qu'elle eſt 
raportèe dans Hæſiode n' eſt-elle pas une alle- 
gorie de la nature entiére? Les parties de la 


_ generation ſont tombées de Pether ſur le riva- 


go de la mer j Venus nait de cette ecume pre- 
ciguſe; fon. premier nom eſt celui d'amante de 
4a génératign: y a-t-i] une image plus ſenſible? 
Fette Vénus eſt la Nteſſe de la beauté; la beauté 
seſle d' dire aimaible] ſi elle marche ſans les gra- 
ges ; la beaute fait najtre Vamour ; Vamour à des 
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traits - qui percent les cœurs ; il porte un 
bandeau qui cache les defaurs! de ce qufon 
Ame. 1 s., 158 } g E 
La ſageſſe eſt congue dans le ceryean-du mai» 
tre des dieux ſous le nom de Minerveg Fame 
de Phomme eſt un feu divin que Minerve mon: 
tre a Promethee, qui ſe ſert de ce feu divin 
pour animer Lhommme. 
Il eſt impoſſible de ne pas reconnaitre dans 
ces fables une peinture vivante de la nature en- 
tière. La pliipart des autres fables: ſont qu la 
corruption des hiſtoires anciennes, ou le capri- 
ce de Vimagination. Il en eſt des ancicnnes 
fables comme de nos contes modernes; il y en 
a de moraux qui font charmans, il y en a qui 


ſont inſipides, 
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E Fanatiſme eſt à la ſuperſtition, ce que le 
tranſport eſt à la fièvre, ce que la rage eſt 

a la colère. Celui qui à des extaſes, des vi- 
ſions, qui prend des ſonges pour des xealites, 
& ſes imaginations pour des prophéties, eſt 
un entouſiaſte; celui qui ſoutient ſa folie par 
le meurtre, eſt un ſanatique. Barthelemi Diaz, 
retire 2 Nuremberg , qui était fermement con- 
vaincu que le Pape eſt VAntechrilt de l Apo- 
calipſe, & qu'il a le ay la bete, o'6tait 
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qu'un entouſiaſte; ſon frere Barthelemi Diaz 
qui partit de Rome pour aller aſſaſſiner ſainte- 
ment ſon frere, & qui le tua en effet pour Va, 
mour de Dieu; ttait un des plus abominables 
fanatiques que la ſuperſtition ait pu jamais for- 
77 777777 877 15 | 

Polieucte qui va au temple dans un jour de 


ſolemnite renverſer & caſſer les ſtatues & les 


ornements, eſt un fanatique moins horrible que 
Diaz, mais non moins ſot. Les aſſaſſins du 
Duc Francois de Guiſe, de Guillaume Prince 
d' Orange, du Roi Henri III., & du Roi Henri 
IV., de tant d'autres, étaient des energumenes 
malades de la mëème rage que Diaz, 

L plus deteſtable exemple de Fanatiſme , eſi 
celui des bourgeois de Paris qui coururent aſ- 
ſaſſiner, égorger, jetter par les fenerres, met- 
tre en piëces 8 nuit de la St. Barthelemi leurs 
cqncitoyens qui n'allaient point à la Meſſe. 

Il y a deg Fanatiques de {ang #roid ; ce ſont 
les juges all” clladnntne a la mort ceux qui 
n' ont d' autre crime que de ne pas penſer com- 
me eux ; & ces juges la ſont d' autant plus cou- 
pables, d' autant ohis dignes de Vexecration du 

re humain', que n'étant pas dans un acces 
de fureur, camme les Clements, les Chitels, 
ley Ravaillacs, les Damiens, il ſemble qu' ile 
pouroĩent Ecouter la raiſon. 
TLorſqu'une fois le Fanatiſme a gangrene un 
terveau, la maladie eſt preſque A Fai 
vii des convulſionnaires, qui en parlant des 


Miracles de St, Paris; s'Echauffaieqt par degres 
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malgre eux; leurs yeux 2 enflamaient, leurs 
membres tremblaient, la fureur defigurait leut 
vilage; & ils auraient tue quiconque les et 
contredits. . 0 ð N HA * 
Il n'y a d'autre remede. à cette maladie épi- 
demique que 'Veſprit philoſophique, qui ré- 
pandu de proche en proche adoucit enfin les 
mceurs des hommes, & qui prèvient les acces du 
mal; car des. que ce, mal fait des progres, il 
faut fuir, & attendre que Pair ſoit purifié. 
Les loix & la religion ne ſuffiſent pas contre 
la peſte des ames; la religion loin d etre pour 
elles un aliment ſalutaire, ſe tourne en poiſon 
dans les cerveaux infectès. Ces milerables ont 
ſans ceſſe preſent a Peſprit l'exemple d' Aod, 
qui aſſaſſine le Roi Eglon; de judith, qui 
coupe la tète d' Holoferne en couchant avec lui; 
de Samuel qui hiche en morceau le Roi Agag: 
ils ne voyent pas que ces exemples qui ſont 
reſpectables dans Pantiguite , ſont abominables 
dans le temps preſent ; ils puiſent leurs fureurs 
dans la religion meme qui les condamne. 

Les loix ſont encor tres-impuiſſantes contre 
ces acces de rage; c'eſt comme, fi vous liſiez un 
arret du Conſeil 2 un frénétique, Ces gens- 
la ſont perſuades que Veſprit ſaint qui les pene- 
tre, ęſt au- deſſus des loix, que leur entouſiaſ- 
me eſt la ſeule loi qu' ils doivent entendre. 

Que répondre à un homme qui vous dit 
qu'il aime mieux obéir 3 Dieu qu'aux hom- 
mes, & qui en conſequence eſt ſar de meriter 
e ciel en vous 2 ? | 
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Ce font ordinaire les fripons qui condui- 
fent les Fanatiques, & qui mettent le poignard 
entre leurs mains; ils reſſemblent a ce views 
de la montagne qui faiſait, dit-on, gouter les 
joyes du paradis à des imbéciles, & qui leur 
13 une eternite de ces plaiſirs, dont il 

ur avait donné un avant-gout,” à condition 
wils/ iraient aſſaſſiner tous ceux qu'il leur 
ommerait. It n'y a eu qu'une ſeule religion 
dans le monde qui n''ait pas été ſouillée par le 
fanatifme , c'eſt celle des Lettrés de la Chine, 
Ces ſectes des Philoſophes étaient non ſeule- 
ment exemptes de cette peſte, mais elles en 


* 


ttaient le remède. 
Car l'effet de la Philoſophie eſt de rendre 

Fame tranquille, & le fanatiſme eſt incompa- 

tible avec la tranquillite. Si notre Sainte Reli- 
ion 2 ᷑tè fi ſouvent corrompue par cette fureur 

infernale , eſt à la folie des hommes qu'il faut 

en prendre. 1. 4. | ; 

Ainſi du plumage qu'il eur 

G Icare pervertit Puſage;* 

II le regut pour ſon ſalut, 

"$022: "WT lie pour ſon dommage, 
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uand le Duc de la Rochefoutault cut écrit 
>. ſes. penſces ſur l'amour propre, & qu'il 
eut mis à decouvert ce. reſſort de l homme, un 
Monſieur Eſprit, de P'oratoite, écrivit un li- 
vre captieux, intitule , De Ia fauſſete des vertus 
humainet. Cet Eſprit, dit qu'il n'y a point de 
vertu; mais par grace il termine chaque Cha- 
pitre en renvoyant à la charite Chrétienne. 
Ainſi ſelon le Sieur Eſprit, ni Caton, ni 
Ariſtide, ni Marc-Aurele, ni Epictète, n'e- 
taient des gens de bien: mais on n'en peut 
trouver que chez les Chrètiens. Parmi les 
Chretiens il n'y a de vertu que chez les Ca- 
tholiques; parmi les Catholiques, il falait n- 
cor en excepter les Jẽſuites, ennemis des ora- 
toriegs; partant la vertu ne ſe trouvait guères 
que . les ennemis des Jeſuites. o 

Ce Mr. Eſprit cammence- par dire, que la 
prudence n'eſt pas une vertu; &. ſa raiſon eſt 
qu'elle eſt ſouvent trompee. Cꝰeſt comme fi 
on diſait que Ceſar. n' etait pas un grand capi- 
taine, parce qu il fut hattu a Dirrachium. 

Si Mr. Eſp avait été Philoſophe, il n'aurait 
pas examine la prudence | comme une vertu, 
mais comme un talent, comme une qualitc uti- 


. 


236 FIN. CAUSES FINALES. 


le, heureuſe; car un ſcélérat peut -Ctre--tres- 
prudent, & j'en ai connu de cette eſpèce. O la 


tage de pretengre que 2.7 
Nu i aura de vertu que nous c- nos. amis 


Qu'eſt-ce que la vertu, mon ami? C'eſt de 
faire du bien, Fai nous en, & cela ſuffit. 
Alors nous te ferons grace du motif. Quoi! ſe- 
lon toi, il n'y aura nulle difference” entre le 
- Prefident de Thou, & Ravaillac? entre Ciceron 
& ce Popilius auquel il avait ſauvé la vie, & 
1 qui lui coupa la tere pour de Pargent ? & tu 

<clareris Epictète & Porphire des coquins, 
rw n*avoir pas ſuivi nos dogmes? Une telle 
nſolence reyolte. © Je nen dirai pas dayantage, 


ear je me metttais en colere, 
FIN. CAUSES FINALEs. 


ITI parait qu'il faut Etre foreenè pour niet que 
les eſtomacs ſoient faits pour digerer, les 
yeux pour voir, les oreilles pour entendre. 
D'un autre cate il faut avoir un étrange 
amour des cauſes finales peur aſſurer que la 
pierre a ct formee pour batir des maiſons, & 
que les vers à ſoie — nes a 1 afm que 
nous ayons du ſatin en Europe. 
Mais, dit-on, ſi Dieu a fait viſiblement une 
choſe à deſſein, il a donc fait toutes choſes 4 
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deſſein. Il eſt ridicule d' admettre la providen- 
ce dans un cas, & de la nier dans les autres. 
Tout ce qui eſt fait a été prevu,, a etc arrange. 
Nul arrangement ſans objet, nul effet ſans cau- 
ſe; donc tout eſt egalement le reſultat, le pro- 
duit d'une cauſe finale; donc il eſt auſſi vrai de 
dire que les nes ont te faits pour porter des 
lunettes, & les doigts pour ere ornes de dia- 
mants, qu'il eſt yrai de dire que les oreilles ont 
cre formes pour entendre jen fone „& les yeux 
pour recevoir la lumiere. _— 

Je crois qu'on peut ailement eclarcir cette 
dificulte, quand les effets ſont invariablement 
les memes, en tous lieux & en tout temps; 
quand ces effets uniformes ſont independants 
des Etres auxquels ils appartiennent, alors il y 
2 viſiblement une cauſe finale. 

Tous les animaux ont des yeux, & ils 
voyent; tous ont des oreilles, & ils entendent; 
tous une bouche par laquelle ils mangent; un 
eſtomac, ou quelque 55 d' aprochant, par 
lequel ils digèrent; tous un orifice qo. expulſe 
les excrements, tous un inſtrument de la gent- 
ration : & ces dons de la nature opè rent en ex 
ſans quꝰ aucun art sen méle. Voila des cauſes 
finales clairement etablies, & c'eſt pervertir no- 
tre faculté de penſer, que de nier une vërite ſi 
univerſelle. 1 

Mais les pierres en tout lieu & en tout temps, 
ne compoſent pas des bitiments; tous les nes 
ne portent pas des lunettes; tous les doigts n'ont 
pas une bague 3 toutes les jambes ne font pas 
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couvertes de bas de foie. Un ver a foie n'eſt 
donc pas fait pour couvrir mes jambes, com- 
me te becche eſt faite pour manger, & v0- 
tre derricre pour aller à la garderobe. II y a 
donc des effets produits par des cauſes finales, 
& des effets en tres-grand nombre qu'on ne peut 
appeller de ce nom. | 
| Mais les uns & les autres ſont également 
dans le plan de la providence generale: rien ne 
fe fait ſans doute malgre elle, ni meme fans elle, 
Tout ce qui appartient à la nature eſt unifor- 
me, immuable, eſt Pouvrage immediat 'du mai- 
tre; c'eſt lui qui a cree les loix par leſquelles |; 
lune entre pour les trois quarts dans ja cauſe du 
flux & du reflux de l'Ocèan, & le ſoleil pour 
ſon quart:,c'eſt lui qui a donn un mouvement 
de rotation au ſoleil, par lequel cet aſtre en- 
voye en cinq minutes & demie des tayons de lu- 
mière dans les yeux des hommes, des crocodi- 
les & des chats. 3 

Mais, fi apres bien des fiecles nous nous 
ſommes aviſes d'inventer des ciſeaux & des bro- 
ches, de tondre avec les uns la laine des mou- 
tons, & de les faire cuire avec les autres pour 
les manger, que peut-on en inferer autre cho- 
ſe, ſinon, que Dieu nous a faits de fagon 
qu'un jour nous deviendrions nèceſſairement 
induſtrieux & carnaſſięrs ? 
Les moutons n' ont pas ſans doute t té faits ab- 
ſolument pour Etre cuits & mangés, puiſque 
pluſieurs nations s' abſtiennent de cette horreur. 
Les hommes ne ſont pas ertés eſſentiellement 
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pour ſe maſſacrer, puiſque les Bramers & les 
Quakers ne tuent perſonne; mais la pate dont 
nous ſommes paitris produit ſouvent des maſſa- 
cres, comme elle produit des calomnies, des 
vanites,, des perſecutions & des impertinences. 
Ce n'eſt pas que la formation de Phomme ſoit 
preciſement la cauſe finale de nos fureurs & de 
nos ſottiſes; car une cauſe finale eſt univer- 
ſelle & invariable en tout temps & en tout lieu. 
Mais les horreurs & les abſurdites de Peſpece 
humaine n' en ſont pas moins dans l'ordre eter- 
nel des choſes. Quand nous battons nòtre 
bled, le fléau eſt la cauſe finale de la ſépara- 
tion du grain; mais fi ce fleau en battant mon 
grain Ecraſe mille inſectes, ce n'eſt pas par ma 
volonte determine, ce. n'eſt pas non plus par 
hazard; c'eſt que ces inſectes ſe ſont trouves 
cette fois ſous mon fleau, & qu ils devaient sy 
trouver. | | | "ENT. 
C' eſt une ſuitede la.nature des choſes, qu'un 
homme ſoit ambitieux, que cet homme ent- 
gimente quelque fois d'autres hommes, qu'il 
ſoit vainqueur, ou qu'il ſoit battu; mais jamais 
on ne poura dire; L' homme a ete cree de Dieu 
pour ètre tue a la guerre. Fs , 
Les inſtruments que nous a donnes 1a nature 
ne peuvent Ctre toujours des cauſes finales en 
mouvement qui ayent leur effet immanquable. 
Les yeux donnes pour voir ne ſont pas tou- 
jours ouverts; chaque ſens à ſes temps de re- 
pos. Il y a meme des {ens dont on ne fait ja- 


mais d'uſage. Par exemple, une malheureuſe 
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imbecile enfermee dans un cloitre à quatorre 
ans, ferme pour jamais chez elle la porte dont 
devait ſortir une generation nouvelle; mais la 
cauſe finale nꝰen fublite pas moins, elle agira 
des qu'elle ſera libre. | 
— . 
1 
N jour le Prince Pic de la Mirandole ren- 
contra le Pape Alexandre VI. chez la 
Courtiſane Emilia pendant que Lucrece fille du 
St. Pere était en couche & qu'on ne ſavait dans 
Rome fi l' enfant Etait du Pape ou de ſon fils le 
Duc de Valentinois, ou du mari de Lucrece 
Alphonſe d' Arragon, qui paſſait pour impuiſ- 
ſant. La e 29A . d abord fort enjouce. 
Le Cardinal Bembo en rapporte une partie. 
Petit Pic, dit le Pape, qui crois tu le pere de 
mon petit fils? je crois que c'eſt votre gendre, 
repondit Pic. Eh comment peux- tu croire cet- 
te ſottiſe! ſe la crois par la foi. Mais ne 
ſais-tu pas bien qu'un impuiſſant ne fait point 
d' enfants? la foi conſiſte, repartit Pic, a croi- 
re les choſes parcequꝰ elles ſont impoſſibles; & 
de plus Phonneur de votre maiſon éxige que 
le fils de Lucrece ne paſſe point pour etre le 
fruit d'un inceſte. Vous me faites croire des 
myſteres plus incomprehenſibles. Ne faut-il 
que je ſois convaincu qu'un ſerpent a par- 
„que depuis ce temps tous les hommes fa- 
rent damnes , que Vancſſe de Balaam parla . 
or: 


4 


| = 

. 1444 
fort loguemment, & que les murs de Jerico 
tomberent au ſon des trompettes! Pic enfifa 


tout de ſuite une Kirielle de toutes les choſes 


| admirables qu'il croyalt. Alfxandre tomba ſur 
ſon ſopha à force de rire. Je crois tout cela 
comme vous, difait-il , car je ſens bien que je 
ne peux Ctre ſauve que par la foi & que je ne 
le E pas par mes œuvres. Aly} St. Pere dit 
Pic, vous n'avez beſoin ni d' œuvres ni de foiz 
cela eſt bon pour de pauvres profanes comme 


nous, mais vous qui ètes Vice-Dieu, vous 


pouvez croire & faire tout ce qu'il vous plaira, 
vous avez les clefs du ciel; & ſans doute St. 
Pierre ne vous fermera pas la porte au nez. Mais 
pour moi je vous avoue que j aurais beſoin d' u- 
ne puĩſſante protection, {i nꝰ tant qu'un pau- 
vre prinee j; avais couche avet ma fille, & Fa 


je m'etais ſervi du ſtilet & de la Cantarella au- 


{i ſouvent que votre ſaintete. Alexandre ſix 
entendait raillerie. Parlons ſerieuſement, dit- 
il, au Prince de la Mirandole. Dites moi quel 
merite on peut avoir a dire à Dieu qu'on eſt 
perſuade de choſes dont en effet on ne peut 
etre perſuade! quel plaiſir cela peut-il faire a 
Dieu? entre nous, dire qu 

impoſſible de croire , © oh an 

Pic de la Mirandole fit un grand ſigne de 
croix, Eh Dieu paternel ,' $ecria-t-il, que 
votre ſaintetè me pardonne , vous . n'etes pas 
chretien., Non ſur ma foi, dit le Pape. Je 
m'cn doutais, dit Pic de la Mirandole. 


par un defcendant de Rabelais. 
2 


on croit ce qu'il eſt 


1 
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IL reſt pas queſtion de renouveller le livre 
d'Eraſme, qui ne ſerait aujourd'hui qu'un 
lieu commun -affez inſipide. 
Nous appellons folie cette maladie des orga- 
nes du cerveau qui empeche un homme neces- 
ſairement de penſer & d'agir comme les autres; 
ne pouyant gerer ſon bien, on l' interdit; ne 
pouvant avoir des idées convenables a la Socic- 
te, on Pen exclut; s'il eſt dangereux, on P'en- 
ferme; Sil eſt furieux, on le lie. 

Ce qu'il eſt important d' obſerver, eſt que 
cet homme reſt point prive d' idées; il en a 
comme tous les autres hommes pendant la veille, 
& ſouvent quand il dort. On peut demander 
comment ſon ame ſpirituelle, immortelle, logee 
dans ſon cerveau, recevant toutes les idées par 
les ſens très- nettes & très- diſtinctes, n' en por- 
te cependant jamais un jugement ſain? Elle voit 
les objets comme Pame d' Ariſtote & de Platon, 
de Loke & de Newton les voyaient; elle entend 
les memes ſons, elle a le mème ſens du tou- 
cher ; comment donc recevant les perceptions 
que les plus ſages eprouvent, en fait-elle un 
aſſemblage extravagant ſans pouvoir s' en diſpen- 
fer ? Si cette ſubſtance ſimple & eternelle a pour 
ſes actions les memes inſtruments qu*ont les 
ames des cerveaux les plus ſages, elle doit rai- 
ſonner comme eux. Qui peut Ven empècher? 
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Je congois bien 2 toute ſorce que fi mon fou 
voit du rouge, & les ſages du bleu; fi quand les 
ſages entendent de la r mon fou entend 
le braiement d'une ane; ſi quand ils ſont au 
ſermon , mon fou croit ètre a la comè die; fi 
uand ils entendent oui, il entend non; alors 
2 ame doit penſer au rebours des autres. Mais 
mon fou a les memes perceptions quꝰ' eux; il n'y 
2 nulle raiſon apparente pour laquelle fon ame 
ayant regu par ſes ſens tous ſes outils, ne peut 
en faire d'uſage. Elle eſt pure, dit-on, elle 
n'eſt ſujette par elle-mème 2 aucune infirmite 
la voila pourvue de tous les ſecours néceſſaires: 
quelque choſe qui ſe paſſe dans ſon corps, rien 
ne peut changer ſon eſſence: cependant on la , 
mene dans fon étui aux petites maiſons. 

Cette reflexion peut faire ſoupgonner que la 
faculte de penſer pity de Dieu a homme, 
eſt ſujette au derangement comme les autres 
ſens. Ua fou eſt un malade dont le cerveau \ 
Pa comme le gouteux eſt un malade qui 
ouffre aux pies & aux mains; il penſait par le 
ceryeau, comme il marchait avec les pics, ſans 
rien connaitre ni de ſon pouvoir incomprehen++ 
ſible de marcher, ni de ſon pouvoir non moins 
incomprehenlible de penſer. On a la goute au 
' cerveau comme aux pics. Enfin apres mille rai- 
ſonnemens, il n'y a peut-erre que la foi ſeule 
2 puiſſe nous convainere qu une ſubſtance 

mple & immatérielle puiſſe ere malade. 

Les doctes ou les docteurs diront au fou; 
Mon ami, quoique tu ayes perdu le ſens com- 
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mun, ton ame eſt auſſi ſpirituelle, auſſi pure, 
auſſi immortelle que la notre 5 mais notre ame 
eſt bien logee , & la tienne Veſt mal; les fene- 
tres de la maiſon ſont bouchees pour elle; l'air 
lui manque, elle &touffe. Le fou dans ſes bons 
moments leur repondrait, Mes amis, vous ſup- 
poſez 2 votre ordinaire ce qui eſt en queſtion, 
mes fenetres {ont auſſi bien ouvertes que les 
votres, puiſque je vois les memes objets, & 
que j'entends les memes paroles: il faut done 
neceſſairement que mon ame faſſe un mauvais 
uſage de ſes ſens, ou que mon ame ne ſoit elle- 
meme qu'un ſens vitic, une qualité depravce. 
En un mot, ou mon ame eſt folie par elle-mè- 
me, ou je n'ai point d'ame. 

Un des docteurs pourra repondre: Mon con- 
frere, Dieu a cree peut-etre des ames folles, 
comme il a cree des ames ſages. Le fou repli- 
. Si je croyais ce que vous me dites, je 
erais encor plus fou que je ne le ſuis. De gra- 
ce, vous qui en fayez tant, dites-moi pourquoi 
je ſuis fou? N 

Si les docteurs ont encor un peu de ſens, ils 
lui repondront, Je n'en ſais rien. Is ne com- 
prendront pas pourquoi une cervelle a des idecs 
incohérentes; ils ne comprendront pas mieux 
pourquoi une autre cervelle a des idées regulic- 
res & ſuivies. Ils ſe croiront ſages, & ils ſe- 
ront auſſi foux que lui. 


1 
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U'eſt-ce que la Foy? Eſt-ce de croire ce 


qui parait Evident? Non; il m'eſt évi- 

dent qu'il y a un Etre nceceſfaire, eternel , ſu- 
preme, intelligent. Ce n'eſt pas 1a de la foy, 
c'eſt de la raiſon, Je rai aucun merite a pen- 
ſer que cet Etre &ternel, infini, qui eſt la ver- 
tu, la bonte meme, veut que je fois bon & 
vertueux. La foi conſiſte a croire non ce qui 
ſemble vrai, mais ce qui ſemble faux a nòtre 
entendement. Les Aſiatiques ne peuvent croi- 
re * par la foy le voyage de Mahomet dans 
les ſept planètes, les incarnations du Dieu Fo, 
de Vitſnon , de Xaca, de Brama, de Sam- 
monocodom, & c. &c. &c. Ils ſoumettent leur 
entendement, ils tremblent d' examiner, ils ne 
veulent Ctre ni empales, ni brulés; ils diſent, 
je crois. 8 1 

ll y a la foy ſur les choſes etonnantes, & ha 
foy { 
bles. ; | 

Virſnou geſt incarne cinq cents fois, cela eſt 
fort Etonnant; mais enfin, cela n'eſt pas phyſi- 
quement impoſſible, Car fi Vitſnou a une a- 
me, il peut avoir mis {on ame dans cinq cents 
corps pour ſe réjouir. L'Indien, à la verite, 
n'a pas ung foi bien vive, il n'eſt pas intime- 


ment perſuade. de ces metamorphoſes ; mais 


enfin, il dira à ſon bonze, J'ai la fei: vous 


27 


1 


( 


| 


| 


ur les choſes cantradiftoires & impoſſi- NY 


W fn 
voulez que Vitſnou ait paſſe par cinq cents in- 


carnations, cela vous vaut cinq cents roupies de 
rente; à la bonne heure; vous irez crier con- 
tre moi, vous me denoncerez , vous ruinerez 
mon commerce fi je n'ai pas la foi; eh bien, 
Jai la foi , & voila de plus dix roupies que je 
vous donne. L'Indien peut jurer à ce bonze 
qu'il croit, ſans faire un faux ſerment; cat 
apres tout il ne lui eſt pas démontré que 
Vitſnou neſt pas venu cinq cents fois dans les 
Indes. 

Mais ſi le bonze exige de lui qu'il croye 
une choſe contraditoire , impoſſible, que deux 
& deux font cinq, que le meme corps peut 
etre en mille endroits differents, qu'ètre & 
metre pas c'eſt preciſement la mème choſe, 
alors, fi VIndien dit qu'il a la foy, il a menti 
& s'il jure qu'il croit, il fait un parjure. II 
dit donc au bonze, Mon reverend pere, je ne 
peux vous aſſurer que je crois ces abſurdités 
la, quand elles vous vaudraient dix mille rou- 
pies de rente au lieu de cinq cents. 
Mon Bls, repond le bonze, donne: vingt 
roupies, & Dieu vous fera la grace de croire 
tout ce que vous ne croyez point. | 
Comment voulez-vous, répond I'Indien, 
que Dieu opere ſur moi ce qu'il ne peut ope- 
rer ſur lui-mème? Il eſt impoſſible que Dieu 
faſſe ou croye les contr̃adictoires; autrement il 
ne ferait plus Dieu. je veux bien vous dire, 

pour vous faire plaiſir, que je crois ce qui eſt 
obſcur; mais je ne peux vous dire que je 
1 1 
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crois Fimpoſſible. Dieu veut que nous ſoyons 
vertueux, & non pas que nous ſoyons abſur- 
des. Je vous ai donné dix roupies, en voila 
encor vingt, croyez à trente roupies, ſoyez 
homme de bien ſi vous pouvez, & ne me 
rompez plus la tte. i 


— — —_ 
Z 
S'il faut uſer de fraudes pienſes avec le peuple? 


E Fakir Bambabef rencontra un jour un 
des diſciples de Confurſee, que nous 
nommons 1 & ce diſciple “appellait 
Ouang ; & Bambabef ſoutenait que le peuple 
a beſoin d' etre trompe, & Ouang pretendait 
qu'il ne faut jamais tromper perſonne; & voici 
le precis de leur diſpute. EE. 


B AMB AB EF. 


Il faut imiter P Etre ſapreme, qui ne nous 
montre pas les choſes telles qu'elles ſont; il 
nous fait voir le ſoleil ſous un diametre de 
deux ou trois pies, quoique cet aſtre ſoit un 
million de fois plus gros que la terre; il nous 
fair voir la lune & les étoiles attachées ſur un 
meme fond bleu, tandis qu'elles ſont 2 des | 
diſtances differentes, Il veut qu'une tour quar- | 
rce nous paraiſſe ronde de loin; il veut que le = 
feu nous paraiſſe chaud , quoiqu'il ue ſoit ni = 
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chaud ni froid; enfin il nous environne d'er- 
reurs convenables à notre nature, 7 


OD ANG. 


Te que vous nommez erreur n'en eſt point 
une, Le ſoleil tel * eſt placè à des millions 
de Pe de lis (&) au dela de norre globe, 
n'eſt pas celui que nous voyons. Nous n''ap- 
pescevons recllement, & nous ne pouvons ap- 
percevoir que le ſoleil qui ſe peint dans notre 
reting , ſqus un angle determine, Nos yeux ne 
nous ont point ete donnes pour connaitre les 
groſſeurs & les diſtances ; il faut d'autres ſe- 
cours & d'autres opcrations pour les connaitre. 

7 Bambabef parut fort etonne de ce props: 
Ouang qui erait très- patient lui expliqua la theo- 
rie de Vqptiquez & Bambabef qui avoit de la 
conception, ſe rendit aux demonſtrations du 
diſciple de Confurſce; puis il reprit la diſpute 
en ces termes, 


BAMBABEF. 


$i Dieu ne nous trompe pas par le miniſtò- 

re de nos ſens, comme je le croyais, avpiicz 

au moins que les médecins trompent toujours 

» les enfans pour leur bien; ils leur diſent qu' ils 

| leur donnent du ſucrg, & en effet ils leur don- 

nent de la rhubarbe, Je pgux donc mai Fakir, 

tromper le peuple qui eſt auſſi ignorant que les 
enfans. | | 


(*) Us lis of de 124 par, 
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* deux fils, je ne les ai jamais trompes ; 
je leur ai dit quand ils ont été malades, Yoila 
une médecine très- ameère, il faut avoir le cou- 
rage de la prendre; elle vous nuirait ſi elle erait 
douce; je nai jamais ſouffert que leurs gou- 
vernantes & leurs pre cepteurs leur fiſſent peur 
des eſprits, des re venants, des lutins, des ſor- 
ciers; par là jen ai fait de jeunes citoyens cou- 
rageux & ſages. | 


B AM BAB E F. 


Le peuple n'eſt pas ne 6 heureuſement que 
yotre famille, | 


ODU ANG, 


Tous les hommes ſe reſſemblent; ils ſont nes 
avec les memes diſpoſitions, K ſont les Fa- 
kirs qui corrompent la nature des hommes. 


B AM B AB E F. 


Naus leur enſeignons des erreurs, je Va- 
voue, mais c'eſt pour leur bien. Nous leur 
faiſons accroire que s'ils n'achetent pas de nos 
clous benis , s'ils n'expient pas leurs peches en 
nous donnant de Pargent, ils deviendront dans 
une autre vie, chevaux de poſte, chiens , ou 
lezards. Cela les intimide, & ils deviennent 


gens de bien. a 
| . O DAN. 
Ne voyez-yous pas que vous pervertiſſex ces 
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pauvres gens? Il y en a parmi eux bien plus 


qu'on ne penſe, qui raiſonnent, qui ſe mo- 
quent de vos miracles, de vos ſuperſtitions, 
qui voyent fort bien qu'ils ne ſeront changes 
ni en lezards ni en chevaux de poſte. Qu arri- 
ve- t- il? Ils ont aſſez de bon ſens pour voir que 
vous leur prechez une religion impertinente, 
& ils n'en ont pas aſſez pour s'élever vers une 
religion pure, & dégagèe de ſuperſtition, tel- 
le que Ja notre. Leurs paſſions leur font croi- 
re qu'il n'y a poipt de religion, parce que la 
ſeule qu'on leur enſeigne eſt ridicule; vous 
devenez coupables de tous les vices dans les- 
guels ils ſe plongent. | 


B AM B A B E F. 


Point du tout, car nous ne leur enſeignons 
qu'une bonne morale. 


Oo ANG. 


Vous vous feriez lapider par le peuple, f 
vous enleigniez une morale impure. Les hom- 
mes ſont faits de fagon , qu' ils veulent bien 
commettre le mal, mais ils ne yeulent pas 
qu'on le leur preche. Il faudrait ſeulement ne 
point meéler une morale ſage avec des fables 
abſurdes, parce que vous affaibliſſez par vos 
impoſtures, dont vous pouriez vous paſſer, 
cette morale que vous @tes forces d' enſei- 


gner. 
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Quoi! vous croyez qu'on peut enſeigner la 


verite au peuple fans la ſoutenir par des fas. 


bles. N | 
OUANCG, 


le le erois fermement. Nos lettres ſont de la 
meme pate que nos tailleurs, nos tiſſerands', & 
nos laboureurs. Ils adorent un Dieu createur, 
remunerateur, & vengeur. Ils ne ſouillent leur 


culte, ni par des ſyſtèmes abſurdes , ni par des 


ceremonies extravagantes, & il y a bien moins 
de crimes parmi les lettres _ parmi le peuple. 
Pourquoi ne pas . inſtruire nos ouyriers 


comme nous inſtruiſons nos lettrés? 


B AMB AB E F. 


Vous fericz une grande ſottiſe; eſt com- 
me ſi vous vouliez qu' ils euſſent la meme poli- 
teſſe, qu' ils fuſſent juriſconſultes; cela n'eſt ni 


: 


poſſible ni convenable. Il faut du pain blanc 


pour les maitres, & du pain bis pour les do- 


meſtiques. | 
68 OUANG. ! 


Javoue que tous les hommes ne doivent pas 
avoir la meme ſcience; mais il y a des choſes 
neceſſaires à tous. Il eſt neEceſſaire que chacun 
ſoit juſte; & la plus ſure. maniere d'inſpirer la 
juſtice à tous les hommes, C'eſt de leur inſpirer 
la religion ſans ſuperſtition, n 


* 
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| C'eſt un beau projet; mais il eſt impratica- 
ble. Penſez-vous qu'il ſuffiſe aux hommes de 
croire un Dieu qui punit & qui recompenſe ? 
Vous m' avez dit qu'il arrive ſouvent que les 
plus déliés d'entre le peuple ſe revoltent, con- 
tre mes fables; ils ſe rèvolteront de mème con- 
tre votre verite; ils diront : Qui m' aſſurera que 
Dieu punit & recompenſe ? ou en eſt la preu- 
ve ?. Quelle miſſion avez-vous ? Quel miracle 
avez- vous fait pour que jo vous croye ? Ils ſe 
moqueront de vous bien plus que de moi, 


O U A N G, 


Voila ou eſt votre erreur. Vous vous ima- 
ginez qu on ſecouera le joug d'une idée hon- 
nete, vraiſemblable, utile à tout le monde, 
d'une idée dont la raiſon humaine eſt dac- 
cord, parce qu'on rejette des choſes malhon- 
nètes, ahſurdes, inutiles, dangereuſes, qui 
font fremir le bon ſens? ee 

Le peuple eſt tres-diſpoſe 2 croire ſes Ma- 
giſtrats: quand ſes Magiſtrats ne leur propoſent 

u*une creance raiſonnable, ils l'embraſſent vo- 
lontiers. On n'a point beſoin de prodiges pour 
croire un Dieu juſte, qui lit dans le cœur de 
Fhomme ; cette idée eſt trop naturelle pour 
erre combattue. Il n'eſt pas necefſaire de di- 
re preciſement comment Dieu punira & re- 
compenſera ; il ſuffit qu'on croye à ſa juſtice. 


# 


je vous aſſure que ; ai vit des villes enticres 


qui n'avaient preſque point d'autres dogmes , 


& que ce ſont celles où j'ai yu le plus de 
vertu. ö 5 
"  BAMBABEF. 


Prenez garde; vous trouverez dans ces villes 
des philoſophes qui vous nieront & les peines 
& les rècompenſes. 


OU ANG. 


Vous myavoiicrez que ces Philoſophes nie- 


ront bien plus fortement vos inventions ; ainſi 
vous ne gagnez rien par 1a. - Quand il y aurait 
des Philoſophes qui ne konviendraient pas de 
mes principes, ils n'en ſerzient pas moins gens 
de bien; ils n'en cultiveraient pas moins la ver- 
tu, qui doit Ctre embraſſte par amour, & non 
par crainte. Mais de plus je vous ſoutiens 
qu*aucun philoſophe # ſeroit jamais aſſure que 
la providence ne reſerve pas des peines aux me- 
chants & des recompenſes aux $685 car s'ils 
me demandent qui m'a dit que Dieu punit? je 
leur demanderai qui leur a dit que Dieu ne 
p_ pas? Enfin je vous ſoutiens que les Phi- 
oſophes mꝰaideront, loin de me contredite. 
Voulez- vous etre Philoſophe? | 


 BAMBABEF. 
Volontiers ; mais ne le dites pas aux Far 


kirs, 


[ 
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ous ne previendrons point ici ce que nous 
diſons de Moiſe à ſon article; nous ſui- 

vrons quelques principaux traits de la Genèſe, 
Pun apres l'autre. | 
Au commencement Dieu crea le ciel & la terre, 
Ceeſt ainſi qu'on a traduit; mais la traduction 
n'eſt pas exacte. Il n'y a point d'homme un 
peu inſtruit qui ne ſache que le texte porte, 
Au commencement les Dieux firent , ou les Dieux 
fit, le ciel & la terre. Cette legon d'ailleurs eſt 
conforme à Vancienne idée des Pheniciens, qui 
avajent imagine que Dieu employa des Diecux 
infericurs pour debrouiller le cahos , le Chaut 
Ereb. Les Pheniciens étaient depuis longtemps 
un peuple puiſſant qui agait ſa thèogonie avant 
que les Hebreux ſe fuſſent Kr, quelques 
villages vers {on pais. Il eſt bien naturel de 
penſer que Ne les Hebreux eurent enfin un 
etit Etabliſſement vers la Phenicie , ils com- 
mencèrent à aprendre la langue, ſurtout lors- 
qu'ils y furent eſclaves. Alors, ceux qui fe 
melerent d*ecrire copièrent quelque choſe de 
Pancienne theologie de leurs maitres ; c'eſt la 
marche de Veſprit humain. 


\ 


Dans le temps ou Yon place Moiſe, les Phi- 
loſophes Pheniciens en ſavaient probablement 
aflez pour regarder la terre comme un point, 
en comparaiſon de la multitude infinic & glo- 
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ble aucun p 
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bes que Dieu a places dans Vimmenſize de Ves- 


pace qu'on nomme le Ciel. Mais cette idée fi 
ancienne & fi fauſſe, que le ciel a ete fait pour 
la terre, a preſque toujours prevalu chez le 
peuple ignorant. C'eſt à peu pres comme ſi 
on diſait que Dieu crea toutes les montaghes 
& un grain de fable, & qu'on s' imaginãt que 
ces montagnes ont été faites pour ce grain de 
ſable. Il n'eſt gueres poſſible que les Pheni- 
ciens fi bons navigateurs n' euſſent pas de bons 
aſtronomes: mais les vieux prejuges prè valai- 
ent, & ces vieux prejuges furent la ſeule ſcien- 
ce des Juifs. 

La terre etait tobu bohu & wuide ; les tencbres 
ttaient ſur la face de Pabime;, & Feſprit de Dieu 
etait 4 mf ſur les eaux. — | 

Toba lobu ſignifie preciſement cahos, deſordre; 
c'eſt un de ces mots imitatifs qu'on trouve dans 
toutes les langues, comme ſans deſſus deſſous, 
tintamarre, trictrac. La terre n'etait point en- 
cor formee telle quꝰ elle eſt; la matiere exiſtait, 
mais la puiſſance divine ne Payait point encor 
arrangce. L'eſprit de Dieu ſigniſie le ſoufle, le 
vent qui agitait les eaux. Cette idée eſt expri- 
mee : coy s fragmens de Vauteur Phenicien 
Sanchoniaton. Les Pheniciens croyaient comme 
tous les autres peuples la matiere Eternelle. II 
n'y a pas un ſeul auteur dans Pantiquite qui ait 
jamais dit qu'on ent tire quelque choſe du 
ncant. On ne trouve meme dans toute la Bi- 
| Jage ou. il ſoit dit que la maticre 
ait ᷑té faite de rien. 2 5 | 
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Les hommes furent toujours partagés fur H 
ueſtion de Veternite du monde, mais jamais 
fir Peternite de la maticre. 

Ex nihilo nihil, in nibilum nil poſſe reverts. 
Voila Popinion-de toute Pantiquite. 
Dieu dit, Que la lumiere ſoit faite, & la lu- 

miere fut faite; & il vit que la lumiere etait bon- 
ne; & il diviſa la lumiere des tentebres, & ii 
 appella la lumiere jour, & les tenebres nuit; & 
le ſoir & le main furent un jour. Et Dieu dit 
auſſi, Que le firmament ſoit fait au milieu des eaux, 
qu'il ſepare les eaux des eaux; & Dieu fit le 
firmament; & ul diviſa les eaux un deſſus du fir- 
mament des eaux au tleſſous du ſi rmament, & Dieu 
appella le firmament Ciel; & le ſoir & le matin 
4 le ſecond jour Cc. & il vit que cela-etait bon. 
Commengons par examiner ſi PEveque d'A- 
vranches Huet, & le Clerc, n'ont pas evi- 
demment raiſon contre ceux qui pretendent 

trouver ici un tour d*eloquence- ſublime. 
Cette eloquence n'eſt affectèe dans aucune hi- 
ſtoire ecrite par les Juifs. Le ſtile eſt ici de 
la plus grande ſimplicitè, comme dans le reſte 
de Pouvrage. Si un orateur pour faire connai- 
tre la puiſſance de Dieu employait ſeulement 
cette expreſſion, Il dit, Que la lumiere ſoit, 
la lumiere fut, ce ſerait alors du ſublime. 
Tel eſt ce paſſage d'un pſeaume, Dixit, & fac- 
ta ſunt. C' eſt un trait qui étant unique en cet 
endroit, & place pour faire une grande ima- 
ge, frape l'eſprit & l'enlève. Mais iei, ** 
| e 
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fe narré le plus ſimple. N ne parle 
pas de la lumiere autrement que des autres ob- 
jets de la creation; il dit également à c ; 
article, & Dien vit cela etait bon. Tout 
eſt ſublime dans la * fans. doute; mais 
celle de la lumiere ne Peſt pas plus que celle 
de Pherbe des champs; le ſublime eſt ce qui 
s' cleve au deſſus du reſte, & le meme tour re- 

partout dans ce chapitre, E x20 
C'ctait encor une opinion fort ancienne⸗ 
que la lumiére ne venait pas du Soleil. On la 
voyait re pandue dans l'air avant le lever & 
apres le coucher de cet aſtre; on s imaginait 
que le foleil ne ſervait qu'a la pouſſer plus for- 
oy po :auſhi Pauteur de la Geneſe ſe conforme- 
t-il à cette erreur populaire, & par un ſingu- 
her renverſement L Yordre des holes, * ne 
fait creer le Soleil & la Lune que quatre jours 
apres la lumicre.. On ne peut concevoir com- 
ment il y a un matin & un ſoit avant qu'il y 
ait un Soleil. Hy a la une confuſion qu'il eſt 
impoſlible de débrouiller. L'auteur inſpire ſe 
conformait aux -prejuges * & groſſiers de 
la nation. Dieu ne pretendait pas enſeigner la 
philoſophie aux Juifs. II pouvait Clever leur 
eſprit juſqu'à ha ycrite, mais il aimait mieus 
deſcendre juſ{qu'a eux. 
La ſéparation de la lumiére & des tenebres 
n'eſt pas d'une meilleure Leue il ſemble 
que la nuit & le jour fuſſent meles enſemble 
comme des grains d eſpèces differentes que Von 
ſepare les uns des _ On fait afſez que lea 
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 tenebres ne ſont autre choſe que la privation 
de la lumicre,, & qu'il n'y a de lumiere en ef- 
fer quꝰ autant que nos yeux regoivent cette ſen- 
ſation; mais on ętait alors bien loin de connai- 
tre ces vërités. 7 6! ail; eee 
L'idée d'un firmament eſt encor de la plus 
haute antiquite, On s'imaginait que les Cieux 
ttaient très- ſolides, parce qu'on y voyait tou- 
jours les memes phenomènes. Les cieux rou- 
laient ſur nos tetes; ils etaient donc d'une ma- 
tiere fort dure. Le moyen de ſupputer com- 
bien les —_— de la terre & Pen 

vaient fournir d' eau aux nuages? Il n' 
— point de 'Halley qui put rr ng ale, 
U y avait donc des reſervoirs d*cau dans le ciel. 
Ces reſervoirs ne pouvaient ètre portes que ſur 
une bonne voũte; on voyait à travers cette 
vote, elle erait donc de criſtal. Pour que 
les eaux ſupericures tombaſſent de cette voùte 
for la terre, il &tait neceſſaire quꝭ il y eũt des 
portes, des Eclufes; des cataractes qui s' ou- 
vriſſent & ſe fermaſſent. Telle était Vaſtro- 


Dieu fit deux 2 luminaires, l'un 2 
| *f 9-4; | Jes 


ici des étoiles comme d'une bagatelle, quoi- 
qu elles ſoient autant de folcils chacun 4 


— WP 
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es mondes roulants autour de lui. E'Eſprit 


int ſe proportionnait à Feſprit du temp. 
Dien dit auſſi, Faiſons l homme « notre image, 


il preſide 2 &c. 


- Qu'entendaient les Juifs par Faiſons Yhom- 
me à nòtre image? ce que toute Fantiquitè en- 
2 | F403 ; n 


tendait. 


Fin xit in effigien moderantum aunſta deorums. 


On ne faſt des images que des corps. Nulle 


nation n imagina un Dieu ſans; corps, & it 


aſt impoſſible de ſe le reprefenter autrement. 


On peut bien dire, Dieu n'eſt rien de ce que 


nous connaiſſons, mais on ne peut avoir aucu- 


ne idee de ce qu'il eſt, Les Juifs erurent Dieu 


conſtamment corporel, comme taus les autres 


peuples. Tous les premiers pères de VEgliſe 


crutent auſſi Dieu corporel, juſqu'à ce qu' ils 


euſſent embraſſé les idées de Platon. 


II les erta malo c fmell eee. 


LA. 


Si Dieu, ou les Dieux ſecondaires, cretrent 
Fhomme mile & femelle à leur reſſemblance, 
il ſemble en ce cas que les juifs croyaient 


Dieu, & les Dieux males & femelles. On ne 
fait dlailleurs ſi Pauteur veut dire que F homme 
ayait d'abord les deux ſenes, ou sil entend 


ue Dieu fit Adam & Exe le meme jour la 
us le- plus naturel eſt que Dieu forma Adam 


& Eve, en meme temps, mais ce ſens contre- 


dirait abſolument la formation de la femme 


faite d'une cõte de homme longtemps après les 


Leptin. 
i ſe repoſa le ſeptieme jour. 
; R * ? 
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© Les Phéniciens, les Caldéens, les Indiens, 
diſaient que Dieu avait fait le monde en fix 
temps, que Pancien Zoroaſtre appelle les fix 
Gambaars fi cclebres chez les Perſes. | 
- It eſt inconteſtable que tous ces peuples 
waient une theologie avant que la horde Juive 
habitat les deſerts d'Oreb & de Sinai, avant 
qu'elle put avoir des Ecrivains, Il eft donc de 
la plus grande vraifemblance que Yhiſtoire des 
fix jours eſt imitee de celle des ſix temps. 
Da lieu de volupte ſortait un fleuts qui arroſait 
te jardin, & de la ſe partageait em quatre fleu- 
ves; Vun s appelte Phiſon, qui tourne dans le pais 
# Evilath ou vient Por. , . Le ſecond Yappelle 
Gehon qui entoure PEthiopie . . . Le troifieme eſt 
te Tigre , & le quatrieme U Enpbrate. N 
Buivant cette verſion le Paradis terreſtre eon- 
tenait pres du tiers de PAſie & de Afrique. 
L'Euphrate & le Tigre ont leur ſource à plus 
de ſoixante grandes lieues Fun de Pautre, dans 
des montagnes' horribles qui ne reſſemblent 
' gueres à un jardin. Le fleuve qui borde PE- 
thiopie, & qui ne peut ètre que le Nil ou le 
Niger, commente à plus de ſept cents lieues 
des ſources dw Tigre & de FEuphrate ; & ft 
le Phiſon eſt le Phaſe, it eſt affez étonnant 
de mettre au meme endroit la ſource d'un 
fleuye de Scithie & celle d'un fleuve d' Afri 
ue. e | 
Au reſte, le jardin d'Eden eft viſiblement pris 
des jard ins d Eden a Saana dans V Arabic heureuſe, 


© = 
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fameuſe dans toute l'antiquité. Les 'Hebreux , 
people tres-recent , Etaient une horde Arabe. 
Ils ie faiſaient honneur de ce qu'il y avait de 
plus beau dans le meilleur canton de FArabie, 
Ils ont toujours employe pour eux les ancien 
nes traditions des grandes nations au milieu deſ- 
quelles ils &aient enclayes.  , 
. Le Seigneur prit donc Fhomme, & le mit 
dans le jardin de volupté, ain qu'il le cultivat, 
| Cell fort bien fait de cultiver ſon jardin, 
mais il eſt difficile qu Adam cultivar un jardin 
de ſept à huit cents lieues de long, aparemment 
qu'on lui donna des aides. E 
Ne mangex point du fruit de la ſcience du bien 
II eſt difficile de concevoir qu'il y ait eu un 
arbre qui cnſcignar le bien & le mal, comme 
il y a des poiriers & des abricotiers. Dail» 
leurs, pourquoi Dieu ne veut- il pas que Phom- 
me connaiſſe; le bien & le mal? Le contraire 
n'Ctait-il pas beaucoup plus digne de Dieu, & 
beaucoup plus neceflajre a Yhomme ? Il ſemble 
à notre pauvre raiſon que Dieu devait ordon+ 
ner de. manger beaucoup de ce fruit; mais il 
faut ſoumettre {a raiſon. > "ts. 
Des que vous en aurex mange vont monrrez,. - 
Cependant Adam en mangea & n'en mou- 
rut point. Pluſieurs peres ont regarde tout cela 
comme une allegoric, En effet, on pourrait 
dire que les autres animaux ne ſavent pas qu' ils 
mourront, mais que Phomme le fair par fa rai» 


fon, Cetie railon ef ORR de la ſcience qui 
. 


„ e 


lui fait prevoir ſa fin. Cette — feral | 
| 99 la plus raiſonnable. 

neur dit auſſi, Il veſt pas bon ub 
17 — wy 4 it ſeul, Jaifows lui une par unt; 4 


gr ® attend que le eignen va lui Ono 
une femme: point du tout; le Seigneur lui 
amène tous les animaux. | | 
Et le nom qu Adam donna 4 lle di nme. | 
of fon veritable nom. | 
Ce qu'on peut entendre par le verinable nom 
un animal ſerait un nom qui deſignerait tou- 
tes les proprictes de ſon elpece, ou du moint 
les principales; mais il n' en eſt ainſi dans au- 
eune langue. II y a dans chacune quelques 
mots imitatifs, comme ce en Celte, qui de- 
ſigne un peu je eri du coq. Laupour en Latin 
tec. Mais ces mots imitatifs ſont en très- pe- 
tit nombre. De plus, fi Adam evit ainſi con- 
nu toute les propriétés des animaux, on il 
avait deja mage du fruit de la ſcience, ou 
foe n'avait pas beloin de lui interdire ce 

rut. 

„ Obſerver que ct ici la premiere fois 
qu u' Adam eſt nommè dans la Geneſe. Le pre- 
mier homme ther les anciens Bracmanes prodi- 

gieuſement antérieurs aux Juifs, s'appellait 
A limo, Venfant de la terre, & ſa femme Pro- 
evitt, la vie; eſt ce que dit le YVeidam, qui 
eſt peut-ètre le plus ancien livre du mon 
da am & Eve (1 5 vain ces memes hoſes 
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Lors qu Adam était endormi, Dieu prit une de 
ſer cotet, & mit de la char à la plice; & d 
la cote qu il avait tiree d Adam 10 755 une fem- 
me, & il amena la femme 4 Adam. 1 
Le Seigneur (un chapitre auparavapt-) avait 
deja _cree le male & la femelle; pourquoi done 
Ster une core- à homme pour en fiire une 
femme qui exiſtait deja? On repond que Fau- 
teur annonce dans un endroit ce qu'il explique 
dans Fautre. n 227 ebe . bor 
Or le ſerpent ttait le plus ruſe de tous les ani 
maux de la terre cc. il dit a la femme . 
Il neſt fait dans tout cet article aucune 
mention du Diable, tout y eſt phyſique. Le 
ſerpent ctait regardè, non- ſeulement comme 
le plas rufe des animaux par toutes les nations 
orientales, mais encor comme immortel. Les 
Caldeens avaient une fable d'une querelle entre 
Dieu & le ſerpent; & cette fable avait erb 
conſervee par Pherecide. Origène la cite dans 
ſon livre 6. contre Celfe, On portait un ſer- 
pent dans les feres de Bacchus. Les N 
attachaient une eſpece de divinite au ſerpent, 
au raport d'Eusebe dans ſa preparation! Evange= 
lique livre premier chap. X. Dans PArabie-& 
dans les Indes, à la Chine méëme, le ſerpent 
Etait regarde comme le ſimbole de la vie; & de 
U vint que es Empereurs de la Chine anté- 
ricuts à Moiſe porterent toujours image dun 
ſerpent ſur leur poitr ine. 
Eve n'eſt point tronnee que le ſerpent lui 
Pele. Les animaux ont parlé dans toutes let 
Ky n 


« 
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anciennes hiltoires, & c'eſt pourquoi lorſque 
Pilpay* & Lockman firent parler les animaux, 
rſonne wen fut ſurpris. | 
Toure cette avanture eſt ſi phyſique & ſi de- 
pouillce ge toute allegorie, qu'on y rend raiſon 
e le ſerpent rempe depuis ce temps-lz 
ur ſon ventre, pourquoi nous cherchons tou- 
jours 3 Pecraſer, & pourqudi il cherche tou 
jours à nous mordre; preciſement comme on 
rendait raiſon dans les anciennes metamorphoy 
ſes pourquoi le corbeau qui était hlanc autre- 
fois eſt noir. aujourd'hui, pourquoi le hiboy 
ne ſort de ſon trou que de nuit, pourquoi le 
Joup aime le carnage &c. oh 46042 a 
Je multiplierai vos mizeres &* wes groſſeſſes, 
vnn enfanterez, dans la douleur, vous ſerex, ſous 
fa puiſſuncs de I homme, & il vous dominera. 
On ne congoit gueres que la multiplication 
des groſſeſſes ſoit une punition ; trait au con- 
trairs une tres - grande benediftion, & ſurtout 
chen les Juifs. Les doulcurs de Venfantement 
ng ſont. conſiderables que dans les femmes de- 
licates; celles qui ſont accourumges ay travail 
accouchent tres-aiſement, ſurtout dans les cli- 
mats chauds. Il y a quelquefais des bexes qui 
ſouffrent beaucoup dans leur géſine; il y en 3 
meme qui en meurent. Et quant 4 la ſuper 
iarité de homme ſur la femme, c'eſt ung 
ckoſe entit rement naturelle , c'eſt Veffet de la 
force du corps & meme de celle de Peſprit, 
Les hammes en general ont des organes plug 
repables d'une attention ſuiyie que les femmes, 
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& ſont plus propres aux travaux de la tte & 

du bras. Mais eee une femme a le poignet 

& Veſprit plus fort que ſon mari, elle en eſt 

t la maitreſſe; c'eſt alors le mari qui eſt 
umis 2 la femme. 22% 30s a4 

Le ps. 22 leur fit des tuniques de pean, 

Ce paſſage prouve bien que les Juifs eroy- 
aient Dieu corporel, puiſqu' ils lui font exer- 
cer le metier de tailleur, Un Rabin nommé 
Elieſer a crit que Dieu couvrit Adam & Eve 
de la peau meme du ſerpent qui les avait ten- 

tes & Origene pretend que cette funique de 
peau Etait une nouvelle chair, un nouveau 
corps, que Dieu fit a PFhomme. 

Et le Seigneur dit, Voils Adam qui eſt devenu 

comme Pun de nous. | 

Il faut renoncer au ſens commun pour ne 
pas convenir que les Juifs admirent d' abord 
pluſieurs Dieux. Il eſt plus difficile de ſavoir ce 
qu'ils entendent par ce mot Dieu, Eloim. Quel- 
ques commentateurs ont pretendu que ce mot, 
Pun de nous, ſignifie la Trinite ; mais il n'eſt 
as afſurement queſtion de la Trinite dans la 
bible. La Trinite n'eſt pas un compole de plu- 
ſieurs Dieux, c'eſt le meme Dieu triple, & ja» 
mais les Juifs nfentendirent parler d'un Dieu en 
trois perſonnes. Par ces mois, ſemblable # nas, 
il eſt tres-yraiſemblable] que les * enten 
daient les anges Eloim, & qu' ainſi ce livre na 
fut Ecriz que quand ils adopterent la crẽance de 
ces Dieux inferieurs. 


I Srigneur le 15 * de. ae. 
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8 tare , afin qui culrivdt Ia terre. | 
Mais le Seigneur Pavait mis dans le -ardin 4s 
| volupre afin qui cultivar ce jardin. Si Adam de 
_ zardinier devim laboareur il faut avouer quien 
cela ſon état n*empira pas beaucoup. Un bon 
laboureur vaut bien un bon jardinier. 

- Toure cette hiſtoire en general ſe raporte 3 
Fidee qu'eurent tous les hommes, & qu ils ont 
encore, que les premiers temps valaient mieux 
= les nouveaux. On a toujours plaint le pre- 
ent, & vanté le paſſe. Les hommes ſurchar- 

's de travaux ont place le bonheur dans Poi- 

ete, ne fongeant pas que le pire des Etats 
eſt celui d'un homme qui n'a rien à faire. 
On ſe vit ſouvent malheureux, & on ſe forgea 
Yidee d'un tems où tout le monide Await 406 
heureux: c'eſt à̃ peu près comme ſi on diſait, 
ii fut un temps où il ne periflait aucun ar- 
—4 on nulle bete n'etait-ni malade, ni fai- 

ble, ni devorte * une 2 'De-la Videe 
du fiecle d'or, de Fœuf perce par Arimane, 
du ſerpent qui deroba a Pine la recetre de la 
vie heureuſe & immortelle que Fhomme avait 
mis fur ſon bat, de là ce combat de Tiphon 
contre Oſiris, 4 Ophionce contre les Dieux, 
& cette fardeuſe boète de Pandore, & tous 
ces vieux contes dont quelques-uns ſont amu- 
fants, & dont aucun n'eft inſtructif. * 

E if mit da. le jardin de volupte un cheru- 
a Wer as live tournoiant & e gum 
re entree de Parbre de vis. 


"Le mov Kind Agi Benf, Va beeaf a- 
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me d'un 6 enflammé fait une Date err 
re 3 une porte; mais les Juifs r. mo renz 
depuis des anges en forme J dug s & d'e eper- 
viers, quoiqu'1l leur füt defendu de Eire = 
cune figure: ils ene a ces hœu 

& ces perviers des Egyptiens, dont ils imi- 
terent XX de ae . Egy tiens venere- 
rent d'abord le boruf comme le firm bole de l'a- 

griculture, & Vepervier , comme celui des 
vents, mais ils ne firent jamais un portier d un 


beruf. 
Les Dieux Eloim voyant que les flles dei ben 


mes etaient belles » Privent pour i 70 es 7 ili 


choi oe went, 
ette imagination fut encor celle de tous 

les peuples; il n'y a aucune nation, excepté la 
Chine, on quelque Dieu ne ſoit venu faire 
des enfans 3 des filles. Ces dicux corporels 
deſcendaient ſouvent ſur la terre pour viſiter 
leurs. domaines; ils voyaient nos filles, ils pre- 
najent pour eux les 5 jolies: les enfans nes 
du commerce de ces Dicux & des mortelles 
devaient ètre ſuperiedrs aux autres hommes 
auſſi la Geneſe ne manque pas de dire que ces 
Dieux qui couchèrent avec nos killes produiſi- 
rent des geants. 

1 Et je ferai venir ſur ', terre les eee du Di 
uge, 

* ( Voyez Particle Inondation. ) Je remarque· 
rai ſeuſement ici que Saint Auguſtin, dans fa, 
Cite de Dieu ns. 5 dit: maximum ill diln- 


vium grece nec latina novit hiſtoria; ni Ih 


mains. $7; 


/ 
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re grecque ni la latine ne connaiſſent ce grand 


deluge. En effet on n'a jamais connu que 
ceux de Deucalion & d'Ogigès en Grece, re- 
des comme univerſels dans les fables recueil- 
lies par Ovide, mais totalement ignorez dans 
FAſie orientale. 5 

Dien dit 4 Noe, Je vais faire alliance ave 
vou & avec votre ſemence apres vous, . avec 

tous les animaux. | 2 
Dieu faire alliance avec les beres}* quelle 
alliance! mais s'il s allie avec Phomme, pour- 
> pas avec la bete? elle a du ſentiment, & 
H y a quelque choſe d'auſſi divin dans le ſen- 
timent que dans la penſce la plus metaphiſi- 
que. D'ailleurs, les animaux ſentent mieux 
que la plupart des hommes ne penſent. C'eſt 
' apparemment en vertu de ce pate que Fran- 
gois d'Aﬀife , fondateur de Fordre {craphi- 
que, diſait aux cigales & aux lièvres, Chan- 
tez, ma ſcœur la cigale, broutez, mon frere 
le leyraut, Mais quelles ont été les condi- 
tions du traite ? que tous les animaux fe de- 
voreralent les uns les autres, qu' ils ſe noutri- 
raient de nötre ſang & nous du leur, qu*apres 
les avoir manges nous nous exterminerions 
avec rage, & qu'il ne nous manquerait plus 
que de manger nos ſemblables egorges par nos 
if avait eu un tel pate, il aurait 


Et fait avec le Diable. Probablement tout ce 
paſſage ne veut dire autre choſe ſinon que Dieu 
eſt également le maitre abſolu de taut ce qui 
relpire, eee 


1 > * 7 9 
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Br je mor men are dum les" male, & if 
ſera un figne de mon pdite ce. on winger 
Remarquez que Vaureur ne dit pas, ; ai mis 


a - 


mon are dans les nudes, il dit, je mettrai. 


Cela 2 Evidemment que opinion com- 
mune etait que Varc-en-ciel n'avait pas tou- 


jours exiſts, C'eſt un phénomène cauſc par 


h pluye, & on le donne ici comme quelque 


choſe de ſarnaturel qui avertit que la terre ne 
ſera plus inondee. II eſt étrange de choiſir le 
fone de la pluye pour affurer qu'on ne ſera pas 
hoyE; mais auſſi on peut rEpondre que dans le 


danger de Finondation on eſt raffure par Fare- 


en-ciel. 4 5 
Et ſur le ſoir les deux Anges arriovrent 4 So- 
dome c. 1 due 


Toute Phiſtoire des deux anges que les So- 


domites voulurent violer , eft peut- Etre la plus 
extraordinaire que Fantiquité ait inventee. 
Mais it faut confiderer que presque toute A- 
he croyait qu'il y avait des demons incubes & 
ſuccubes, que te plus ces deux anges Etaient 
des creatures plus parfaites que les hommes, & 
qu'ils devaient ètre plus beaux, & allumer 


plus de deéſirs chez un peuple corrompu, qus 


des hommes ordinaires. 5 | 
Pour Loth qui propoſe ſes deux filles aux So- 
domites à la plack des deux anges, & la femme 
de Loth changte en ſtatue de fel, & tout le 
reſte de cette hiſtoire, qu' en peut- on dire? 
L'ancienne fable Arabique de Cinira & de Mir- 
ra a quelque raport 2 Finceſte de Loth &. de ſes 


4 a 
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On doit certa 
qui entendent parfaitement ce, liyre, doivent to- 
lerer ceux qui ne Ventendenx. pas; car ſi ceux- 
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2585 . Pavantare de Philemon. & de Baucis 
pas 


n'e tans refſemblance BY es deux ange: 

tatue de ſel, nous ne ſavons pas a quoi elle 
reſemble ; clt-ce 2 Vhiſtoire d'Orph&e & d' Eu- 
„ II 3 | 


: , 


eg canal! geg, pers qi ehe oi 
tendu qu'on devaſt retrancher des Livres, canc 

iques toutes ces hoſes incroyables qui ſcan- 
Aalen les faihles; mais on a dit que ces {a 


vans ctaient: des urs Ae des hom- 


mes d bryſer , & Au il elt impöſh le dere bon⸗ 
Late homme, {1 on,ne crolf pas que; les Sodomi; 
tes voulurent violer deux Anges. C'eſt. ainſi 


F 


que raiſonne. une_cſpece, de monſtres qui veut 


ominer. ſur les elprits. | * 
Quelques, celebres pres de VEgliſe ont eu la 
ee de, tourner toutes ces. hiſtoires en, als 
cgories, 2a, Pexemple des Juifs, & ſurtout de 
Philon. Des Papes plus prudents encore vou- 
lurent empecher, qu on ne traduiſit ces liyret 
en langue vulgaire, de peur qu'on, ne mit les 
hommes, 3 paride, de juger, ce qu da leuf pro 
poſait d' adorer, ee e e 
inement en conclure que ceux 


ci n'y entendent tien, ce n'eſt pas leur faute; 
mis ceux qui n'y comprennent rien , doivent 
tolẽrer auſſi ceux qui comprennent. tout. 
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Den-a-betif, o digne chef des derviches 
D eur diſait. un jour: Mes, freres, il eſt 
tres-bon que vous vous {erviez ſouyvent de cet- 
te ſacrèe formule de notre Koran, Au nam de 
Dieu tres-miſericordieus. ; car Dieu uſe de mi- 
ſericorde, & vous apprenez & la faire en ré- 
petant ſouvent les mots. qui recommandent 
une vertu, ſans laquelle il reſterait peut 
d'hommes ſur la terre, Mais, mes freres, 
* vous bien d' imiter ces temeraires qui 


ba e vantent à tout propos de travailler à la 
als gloire de Dieu. Si un jeune.'imbecille- ſou- 
de tient une theſe ſur les cathẽgories, theſe à la- 
pu- quelle preſide un ignorant en fourure, il ne 


res manque . d'ècrire en gros caracteres ala tète 
de ſa theſe; Ek allhs abron doxa; Ad majorem 

ro- Dei gloriam. Un bon Muſulman a-t-i fait 

blanchit ſon ſalon, il grave cette ſottiſe ſur {a 


bur porte; un Saka porte de Peau pour la plus 


to- grande gloire de Dieu. C'eſt un uſage impie 
ur- qui eſt pieuſement mis en uſage. Que diriez- 
te; vous d'un petit Chiaoux , qui en vuidant la 
ent ehaiſe percce de notre Sultan, $ecrieroit, a 13 


plus grande gloire de notre invincible Monar- 
que? Il y a certainement plus loin du Sultan a 
. Dieu , que du Sultan au petit Chiaoux. 
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. Qu'avez-vous de commun, miſerables vers 
de terre appelles hommes avec la gloire de Pe- 
tre infini? Peut- il aimer la gloire? Peut · il en rece- 

voir de vous ? Peut- il en gouter ? juſquꝰaà quand, 
animaux a deux pies ſans plumes , ferez-vous 
Dieu à votre image? Quoi! parce que vous 

ètes vains, parce que vous aimez la ploire, 
vous voulez que Dieu Paime auſſi! S“ il y avait 
pluſieurs Dieux , chacun deux 22 vou- 
drait-obtenir les ſuffrages de ſes ſemblables. Ce 
ſerait 12 la gloire d'un Dieu. Si l'on peut com- 
parer la grandeur infinie avec la baſſeſſe extre- 

me, ce Dieu ſerait comme le Roi Alexandre ou 

SG cander, qui ne voulait entrer en lice qu' avec 
des rois: Mais vous, pauvres gens, quelle gloi- 

re pouvez- vous donner a Dieu? Ceſſez de pro- 
faner ſon nom facre. Un Empereur nommé 
Octave Auguſte, defendit qu'on le louat dans 

les Ecoles de Rome, de peur que ſon nom ne 

füt avili. Mais vous ne pouvez ni avilir Petre 
ſuprème, nilVhonorer, Ancantifſez vous, ado- 

b rez & taiſez vous. 


Ainſi parlait Ben- al- bétif, & les derviches 
gecrient, Gloire a Dieu! Ben-al-bétif a bien 
parle. n 


